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Jjcs mêmes Libraires t^iennent de mettre en vente un nouvel 

Ouvrage ayant pour titre i 

COURS D'ETUDES MÉDICALES, 

ou 

Exposition de la structure de Phomme , comparée à celle des 
animaux ; de Phistoire de ses maladies , des connaissance s 
acquises sur Taction régulfère de ses organes, etc., etc. 
5 vol. in* 8^. bien imprimés sur beau papier» . 

Cet Ouvrage, qui présente l'ensemble et l'état actuel des connaissances 
physiologiques et médicales, peut convenir plus particulièrement aux jeunes 
Idédecins > aux Vétérinaires, Kuz Savans , et à toutes les personnes qui 
désirent acquérii facilement , sur la science de l'homme physique » dea 
|iO(io|is asççz étendaes pour fa faire dçs applications utiles.. 
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LA FEMME. 
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? DISCOURS PRELIMINAIRE. 



vJn a beaucoup écrit sur les femmes ; on a célé- 
bré leurs charmes , leur mérite , leur beauté (i) ; 
mais ces objets d*un culte unlirersel n*ont près- 

^ que jamais été pour les savans un sujet de re^ 

^\ cherches et de méditations. 

^ Ainsi Tanatomlste ne s est arrêté que sur quel-^ 

ques points de leur histoire physique , sur quelques 
détails relatifs aux organes de leurs fonctions 
spéciales , tels que ceux de la gestation , de 
Taccouchement et de Tallaitement. Les natura- 
listes les ont entièrement oubliées, et Roussel 
est preque le seul médecin qui ait donné à leur 
système physique et moral une attention suffisante 
pour en réunir plusieurs points de rue dans un 

I 
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tableau , qu'il allait terminer et présenter d'après 
Tëtat actuel des connaissances , lorsqu'une mort 
prématurée est venu l'enlever au moment où il se 
disposait à donner une nouvelle édition de son ou- 
vrage , que d'ailleurs , Ion doit proposer , pour mo- 
dèle à tousIesécrivains4juivoudront«appliquer les 
résultats scientifiques à la morale; ou les ré- 
pandre, et les propager, en les embellbsant de totis 
les charmes du style (2). 

• On peut ajouter que les métaphysiciens , 
les moralistes et les philosophes , qui au- 
raient dû , au moins , rassembler quelques obser-« 
vations sur le moral des femmes , Y ont fait , en 
^lïéral , d'une manière superficielle , avec pré- 
vention y stégligeoce ou partialité , et qu'ils mé- 
ritent, sauf un petit nombare d'exceptions (3), 
ce reproche que Saist- Lambert leur suppose 
adressé par Ninqn , dans ses entretiens avee 
Bemier. — ' a Les philosophes ne nous ont pas 
sérieusemeizt étudiées , et nous avons été pour 
eux , comme pour nos- an^As , lobjet d'un 

goût kger , pli»tôt ^pe d'une occupation véri- 
table ». 

Il parait donc ppouvé que , dans leurs efforts 
et leurs rechercfhes pour contribuer au bonheur 
général de la société , les sciences et la philoso- 
phie , en ont trop négligé une moitié , qui , par 
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Sd faiblesse , réclamaît d une manière plus pres- 
sante leur bienfaisantes applications , et dont 
l'étude particulière offrait , en outre , tout ce qui 
peut intéresser davantage le cœur et lesprit dans 
rbistoire physique et morale du genre humain. 

Pour réparer un tel oubli , nous nous sommes 
pose , en publiant cet ouvrage , de donner à 
l'histoire naturelle de la femme , assez d'étendue 
pour embrasser toutes les circonstances de cette 
histoire , et pour appliquer les sciences physiolo- 
giques (*) et médicales à la conserviation et au, 
bonheur d'un sexe , dont la vie entière est une suite 
de révolutions et de crises trop souvent funestes. 

Nous avons, d'ailleurs, employé des matériaux 
très-dîfférens ; et, par une association que l'austérité 

( * ) Physiologie , physiologique. Ces' mots reviendront 
souvent dans, cet ouvrage : commençons donc par les 
définir. Le mot physiologie s'emploie toujours pour 
désigner la science qui a pour objet Pétude physique de 
Thomme , la connaissance des moyens et des phénomènes 
de sa vie, dans Pét^tsain. L'histoire naturelle l)ai sert d'in- 
troduction : Panâtomie et la chymiejsont ses moyens et les 
résultats des .expériences sur les ammau;c vivaas ses 
principales données ^ qu'elle tire î^ussi des observalîojos 
sur les cas extraordinaires j les monstruosités , les mala- 
dies qui sont quelquefois des expériences que 1^ nature 
présente sans avoir été interrogée , ,9t par lesquelles on 
dirait qu'elle cherche à trahir le secret dé ses opérations. 
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philosophique condamnera , peut-être , des résultats 
scientifiques , et différens extraits des prosateurs 
les plus éloquens , ou inénaie des poëtes les plu3 
agrëahles se trouvent rapprochés dans cet ouvrage ,' 
et méthodiquement réunis et rangés sous les dii-» 
férens titres auxquels Ils nous ont paru se rap- 
porter. Ainsi , par exemple , plusieurs fragmens 
de Bufibn , de Saint-Lambert et de CoUardeau , 
sur le parallèle des deux sexes , précèdent dans 
le deuxième chapitre de notre première partie , 
les détails anatomiques et physiologiques de ce pa- 
rallèle; et des extraits du même genre tempèrent la 
sévérité de notre analyse de la beauté C^), ou de 
nosconsidérations, un peu abstraites, sur la nature 
de la femme ( ** ) , tandis que des omemens égale- 
ment empruntés sont répandus dans plusieurs par* 
lies de notre deuxième volume, et des chapitres où 
Ton traite des principales variétés quQ présentent le 



( * ) L'invocation à la beauté par Delille , plusîeare 
extraits de WiNCKELM ANN , de L AVATER , d'HoGAATK^ 
d'En. BuRKE et de Watelet. 

(♦'^) Quelques morceaux de THOMAS et de DlOEHOT , 
ou plusieurs fragmens de Cabanis et de Roussel qui 
appartiennent également aux lettres , k la médecine et à la 
philosophie ; tout l'article : Femme morale de Pancienn* 
encyclopédie , par Desmahis. 
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physique et le moral de la femme consîdérëô 
dans les différentes cîrconsfances df âge , de tem- 
pérament , de climat et de clvîlîsatîon. 

Pour justifier cette espèce de compilation et 
ce rapprochement d'objets- qui paraissent aussi 
diffërens, nous pourrions^ dire que le charme 
du sujet semblak les rendre nécessaires , et 
que nous avons désiré comprendre et réunir dans 
notre travatl tout ce que Ton avait écrit dte plus 
remarquable sur la fémmé envisagée sous les 
divers* rapports qui' nous ont occupé ; mais un 
motif plus puissant encore nous a déterminé; 

Nous avonsdesiré que cet ouvrage put être lu avec 
quelqu intérêt par les gens du monde et sur-tout 
par les femmes qtil.n'aurarent pas été poumons \m 
sujet particulier* d^^tùde et de méditation , sans 
l'espoir, de Ijes {eogagei; à s instruire" de nos re- 
cherches ,. dont les résultats peuvent C(mtribuei^; 
dans plusieura* CBr€onstances\, àjleur bonheur ou 
ii leur conservation. Pour atteindre ce but , il 
falliait nécessairement unir Tagréàbre à Tutile ; 
mais comme , suivant la remarque de Voltaire^ 
toutes les maiqs.ne suivent pas. couvrir de fleurs 
les épines, de; Ift science^ nous n'avons- point ba- 
lancé à nous par^r d'omemens' empruntés, et à 
les assortir de la manière qui nous, a paru la 
pïus convenable , avec le fonds des diiTérente» 
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parties de cet ouvrage , dont quelques-unes ont 
en outre , par elles - mêmes , un attrait ou un 
intérêt qui paraissait exiger cette association ( "* )• 
Quant h la partie scientifique de cet ouvriçe , 
nous avons cherché à la pirésenter, autant qu'il 
a ëtë possible, d après l'état actuel Â^s connais- 
sances , et nous croyons lui avoir appliqué la 
doctrine de la ncruveUe école <1^ âciéd^cine de Paris » 
aux illustres proiessenirs de laquielle nous pfTrons 
ici , d'une manière solenmelle , l'expression, de 
notre reconnaissance. Nous devons ajouter qu'en 
outre , nous avons quelques ohligsrtions particu^- 



(*) Ces parties de nplre ouvrage , qui inspirent par 
elles-même cet intérêt , sont principàlejneut la compa— 
raison de Thomme et de la femme, relativement à la 
senfflbtKtë «t à la ntitaré de Pës^t et des passions , 
tome premier page «ift-V 6^ et <^ivlltitè6. Léskrticles 
sur les élànens , l|t patrie «Iq déVeL»ppeiB«i)t ^t 1,^ 
-conservation de ia heàulé, tom£ p^eiriîjery page 264 
et 35^. •<— L'histoire des quatre âges de la femme^ 
et (de ses variétés dans les difTérens climats ; enhn , plu- 
sieurs parties de sa pliysîologie et de son hjgiëne spé- 
ciale , tels que les articles sûr le Mariage v Pamow 
-physique et ses effets , le régiUè éb$ ûouyêll» épouses*, 
le choisit la direction, des pl^sM^f (^ui. pavent cpnr 
Ifibuer davantajg;^ lui .bonJtieur i}es^.)fepunct^;,.etc,^ eto. 
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lières au professeur .Cuvier (^) , à plusieurs .de nos^ 
feuDbes collègues , et mêiQye à queLtjuea mères de 
famille qui ont bien voulu nous communiquer 
des obser Tatkms et des détails que Ton reeomiaitra 
aisément dans plusieui^s parties de rior^tàne appli* 
quée au r^»me physique et moral da la femme. 

Nous ayons cherché aussià eontriboer, sur dif- 
iërens points, au^ progrès de la science , parquet-» 
ques aperçus nouveaux et par dca résultats parti-^* 
çuliers d expérience et d'obsarvation. 

Ainsr dans la physiologie comparée , nous 
croyons avoir perfectionné Tânafyse des phéno- 
mènes de Forganisation ; f^. en établissant 
une distinction entre les fonctions spéciales^ 
et les fonctions générales de la vie de nutrî4 
tîon (** ) ; 3^. en considérant Taction de Tap- 



■** 



('^) Nous sommes redevables ^9xi professeur CuviE]^ da 
plusieurs faits d^hîstoke skalurjellt eà d^anatuaiie co«a«. 
parée, que n/^fS» arona «nplDjéfi iim^ le t^bkau p&j-* 
sialoglqttedu «eote féniimni. 

( ** ) Nous éésfgRoiM S0U5 \é nom de fonctions spé- 
ciales de la TÎe de nutrî^imt , ceffes qm peuvent se rap- 
porter à un appareil partfculîer d'orglneé. Telhes sont la 
digestion, fabs^rpeion^^^actrander système sanguin; fonc- 
ti<ms dont f ensemble appartient à uhê organisation où Pon* 
distingue un système nerveux^ àésr siens-,' et en unmût f^ 
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pareil sanguin comme une seule fonction ^î 
comprend , i®» Taction des veines et de kur 
eceur ; 2°. la respiration ; 3**. laction des artères 
et du cœur aortique ( * ). Nous avons , en outre ^ 
rangé sous un même titre les phénomènes de la 
voix et ceux de la respiration , en démontrant 
ainsi , que les physiologbtes modernes qui les ont 
séparés dans leurs classifications^ ne laissent plu» 
appercevoir comment un des plus beaux phéno-^ 
mènes de la vie, n*6st quun accident, qu'un 
épizode d'une fonction plus essentielle, dont le 
dernier acte , X expiration d*un air dépouillé de ses 
parties nutritives, sufHt pour exprimer toutes les 
formes du sentiment et toutes les nuances de la 
pensée. 

Nous croyons avoir aussi développé quelques 
vues particulières, et fait quelques applications 
nouvelles delà physiologie, dans Tanalyse de la 

«ne vie de relation. Les fonctions générales consistent 
seulement dans raction d'une circulation capillaire et 
d'un parenchyme nutritif qui fait le base de tous le» 
organes , et la trame générale et commune de tous les 
corps qui jouissent de la vitalité. 

('^) A un certain degré de PéeKelIe zoonomique,' 
dans les Poulpes , par exemple , les deux coçurs qui sont 
réunis dans Thomn^c et dans les animaux à sang ro«g<9 
^t cliaud, se trouyent séparéa» 
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beauté (*), les conaidërations sur les tempera-* 
mens,. et celles. , où traitant de la nature du 
sexe , nous Tavons rapportée à un petit nombre 
de circonstances remarquables d'oi^nisation , 
dont Texamen nous . parait devoir servir d'intro- 
duction à tout ce que Ion voudra écrire sur 
l'éducation , le bonheur , les vertus et la condi* 
tion des femmes. 

Ces différens aperçus dans lesquels nous croyons 
avoir présenté quelques résultats nouveaux , sont 
consignés dans le premier volume de cet ouvrage.' 
Le second présente aussi quelques vues du même 
genre, et qui sont plus liées peutrétre avec les 
progrès de la science qui en est Tobjet; 

La première partie de ce volume , doit sur- 
tout fixer lattention^ des naturalistes et des 
physiologistes, au moins par la nature et la 
variété des faits qu'elle offre à leur ^ exameiU 
Elle comprend , dans un ordre et sous un point 
de vue entièrement neuf, le tableau physîo-* 
logique du sexe féminin , ou de la Vénus phy- 
sique , depuis le simple pistil jusqu'à l'appa-*. 



( ^ ) Nos vues sur les caractères de la beauté ; la dî^ 
visîan des sentimens qu'ils font éprouver en sensations 
optiques et sentiment moral Texamen de P Apollon 
601IS on rapport phjsiologiqae et physiognomonique*, 
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Tell le phrs compose , celuT au moyen duquel 1 es- 
pèce humaine se conserve et sepeq)étue en présen- 
tant une ^erre d actions ^t de phénomènes bien 
dignes de fixer I attentioit. . 

Nous croyons , d aiUeurs , . pouvoir indiquer 
comme produits de recherches ou d expérienees 
qui nous' sont propres, et que Ton trouvera 
dans ce tableau , notre division de Tappareif 
génital féminin dans lesmammifères, et à ce sujet 
quelques réflexions sur Terreur que Linné avait- 
commise ^dans ses rapprochemens poétiques, entre 
nos moyens de reproduction et lé mariage des 
plantes;. 2^. la généralité que nous avons établie 
en démontrant que la fécondité , dans les corps 
vivans qui se reproduisent par génération, est d'au- 
tant phisigrande que Fappareil féminin est moins 
composé ; 3o> quelque* considérations sur la sym- 
pathie des ovaires; 4^. des remarques sur lahé-^ 
tation:.et .sur le perfectîonniement des races par 
rinfluenoe^matômélle , et une application de la 
tbéorie.dbssecrAionsàquêiq[i]es vues sur les dif^ 
férentes ^qualités que doivent communiquer à la 
liqueur séminale les divers degrés d*excitement 
et de plaisir; 5^. enfin, un examen des propriétés 
vitales des organes de la génération dans les fe- 
melles des mammifères > et plusieurs expériences 
galvanique sjir ces ; propriétés : e:ppériepQe$ ^qm^ 
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nous opt donaë, en outre, pour réàulw que lès 
organes placés hors ;de la sphère, de la Yolohté ' 
et de lâction du «ystème »eryçû;c céxébral , rér- 
-pohdaient .d'une m^wèlre/; lapa é<juivoque aux. ir- 
ritations électriques, et q)jç Ji^iilrêWe oïi pourrait 
faire, servir lappî^reU éi^ffinotmoteurde:V:o\tâ% de 
nouvelles recherch^$ $ur leS; sympathies*, . 

Dans notr^.d^^xlèçae partie^ {après- 4tpiç: pré- 
sèpié: l'hygvàne w» S^é^^l etv celle dâs ieiaames 
en particulier sous jdjftïrôft&raj^HMt^qpî ^ift.vaî^snt 
pas été entrevus par Jq» aaihé4^mf , ot ^^ueqous 
-av^ns , ei^pQsês opÇW^i^^pre^nièr^.rfoM 4^i*$ nos 
Jeçonp àrAtlwî^* !^/lr»ri«%» piou^ ^voûs ^^^enlïé 
j^iasiç^rs: vtes ^uî, o^os^^pfM: prfl^s,f.:^tî!qiie 
,ïoSK iti?t(uyr^{t.j{^c^l^eiU; xlajûs-.tW^ivti^l^ 
Mr la {Cosmétique.^; )iis:ie90rQ}«es vf Ui régtme 
des: sensations ^'de * i'4ntelIî^nce^ Ay rdiis! fia^ 
•sfons.,' etc^Vjétt!* ■ i.*,. j ..,;;:■:" '^ 

A la suite de ces considératloAS ^dao^ ksquèfids 
on a' cherché à faire conniatîtoe i'obfet tk^eeit ou- 
vrage , et Ifisprit dans fequcislt i»rtéctit,iâouS al- 
lons placer le cadre que nous devons remplir, y 
Jetter même quelques esquisses , et faire connaître 
ainsi les divisions principales de notre ttavill^ 

• • « 

leur enchaînement et leur distribution. . . / 

1h Vu>v^gp ique îbous. publions .^oiipprottd.4e»ic 
objets bien rdSjkinctSyïavoity i^. ÏJSétomwi^ 
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turelle et philosophique detafemmeyAônl Rous- 
*$el n'a traité que quelques parties ; a®, la Physio^ 
logie spéciale du sexe féminin et X Hygiène ap^ 
pliquée ' qu régime des femmes , dans les'diffé^ 
rentes périodes de la vie. 

Dans la première partie , nous réunissons plu- 
sieurs points de Tue qui intéressent également 
"le moraliste et le physicien ; et donnant à l'his- 
toire naturelle de b femme toute l'étendue 
qu'exige l'importance du* sujet , nous employons , 
à l'exemple de quelques naturalistes modernes , 
plusieurs données de zoonomie (*) et dé ifrié- 
taphysîque , sans lesquelles , il eût été impos* 
sible de traiter compléttement plusieurs ob- 
jets tels que le parallèle physiologique deé dèuk 
sexes, la nature de la femme, les changëmens 
que l'âge fait éprouver à '■ sa constitution , les ten»- 
péramensdont son organisation est Is plilssuscep- 
'tible , etc. , etc. 

Cette première partie se compose d'ailleurs d'une 
suite de chapitres assez étendus et dans lesquels 



. ('^) La zoonoinie est une science qui a pour objet 
les pb^nomènes de la vie en général. L^anatoroîe , la 
médecine , la physiologie , etc. , sont des branches di- 
verses de cette science qu^ doit former une des pria-* 
tu^ales. dîmions.du tableau encyclopédiqua» 
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noas avons cherché à rassembler les principaux 
objets qui peuvent se rapporter au titre d'Histoire 
naturelle et philosophique de la Femme. 

Le f&smibr de ces chapitres fait connaître 
les caractères qui distinguent la femme de la fe- 
melle des autres mammifères; caractères que 
nous divisons en deux classes, savoir; i^. les 
caractères qui sont communs aux deux sexes; 
a^. les caractères qui sont propres à lorganlsa- 
tlon de la femme. 

L*exposUIon détaillée de ^ ces différens carac*- 
tères, nous conduit à la conclusion que dans 
Tespèce humaine « la supériorité intellectuelle ré- 
pond à des traits organiques , et que Tun de 
ces traits les plus remarquables , la confor- 
mation particulière du bassin, devient pour la 
femme la cause d*un accouchement très-long, 
très^IlEcile , et dont le travail et les douleurs 
ne peuvent être comparés à ce que Texercice 
de la même fonction fait éprouver aux femelles 
des autres mammifères. 

JDaus le 2^. chapitre, après avoir d abord observé 
d*une manière générale , qu*à Fépoque où l'homme 
et la femme jouissent avec plénitude de tous leurs 
attributs et de toutes leurs facultés , les diffé- 
rences qui dépendent de la nature du sexe se re- 
connaissent dans tous les points de lorganisatloa , 
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nous commençons une longue série ^e tftppto^ 
chemens et de comparaison^ , par plusieurs frag-^ 
mens de Buffon , Roussel , Collardeau , etc- 

Nous cherchons ensuite à comparer d*une ma- 
nière moins superficielle , tous les* phénomènes 
de lorganisation dans lesquels les attributs du sexe 
paraissent se révêler ; et appliquant alors, à notre 
sujet la nouvelle division des fènettons vitales 
dont nous avons déjà parlé , nous cherchons 
à démêler successivement tous les traits qui pa-* 
raissént appartenir à la constitution de la femme , 
i ^. dans les fonctions delà t^ie de relation ; 2^. dans 
les fonctions spéciales de la vie de nutrition ; 
3^, dans les fonctions générales de cette 'même 
vie ; 4^' datis la structure et la sphère d*afctivîté des 
organes de la génération. 

Cette physiologie comparée , ddns laquelle 
nous faisons^ entrer plusieurs considérations 
médicales , nous donne pouir résultat que la 
femme n'est pas seukment femme par un appa- 
reil d'organes, et parles attributs enchanteurs que 
nous appelons ses charmes; mais que sa nature, 
ses caractères se manifestent pour le naturaliste et 
pour le médecin, dans ses affections morales, 
comme dans son système physique, dans ses 
jouissances , comme dans ses douleurs ; et qu'enfin 
sa constitution et celle de fhômm^ présentent, 
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dana tous kurs points , une série d'oppositions et 
âe contrastes. 

Li analyse de la teaute? , qui fait le sujet de notre 
troisième chapitre , était la suite ou même le 
complément du second , et après avoir comparé 
avec détail l'organisation de la femme à celle de 
l'homme pour en connaître les différences , il était 
naturel d'étendre ces rapprochemens à l'état de 
perfection dont chacune de ces deux organisations 
est susceptible , et qui constitue la beauté. Pour rem- 
jAir ce nouvel objet , et pour traiter en même-tems 
dlffércnspointSt de la métaphysique des beaux arts 
sur lesquels la physiologie peut répandre quelque 
lumière , nous avbnssuccessîvementexaminé i ^. les 
conditions nécessaires pour prononcer sur les véri- 
tables caractères de la beauté etsur les circonstances 
qui sont contraires à ces dispositions ; 2?. les mo- 
dèles qui réunissent tous les caractères de la beau- 
té ; 3^. ces mêmes caractères consldérésséparément 
dans chacun des attributs généraux de grandeur , 
de proportion , d'expression , de couleur , et 
dans la conformation plus ou moins heureuse 
des différentes parties du corps ; 4^. le beau idéal 
et les ji^pressions que fait éprouver la beauté 
rapportées i^. à des sensations directes et op- 
tiques; 2^. à des sensations rappelées; ce qui nous 
donne lieu d'examiner les rapports qui lient la 
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supërtoritë de lorganisation avec la heauté la plirs 
accomplie , et d'indiquer les facultés sublime» et 
le développement vital dont nous aurions^ tm 
exemple , si , réalbant la fiction du ciseau an- 
tique, la nature s^élevait dans la conformatioa 
d'un individu de Fespèce humaine, à ce degré 
de perfection organique que les beautés de T Apol- 
lon permettent de supposer. 

Dans le cinquième article du même chapitre ^ 
nous avons présenté quelques considérations gé- 
nérales sur les climats les plus favorables 
à la beauté , qui ne se développe pas indiffé- 
i*emment dans tous les lieux , ' et qu*il faut , en 
quelque sorte , cultiver et faire éclore comme 
cçs fleurs qui doivent à un art et à des soins 
particuliers , cette richesse et cette variété de 
couleurs auxquelles^ le flegmatique Batave attache 
un si grand prix. 

Une description très-détaillée des quatre àges^ 
de la femme , et un examen des tempéramensdont 
son organisation est le plus susceptible , succèdent 
à lanalyse de la beauté , et font le sujet d'un 
quatrième chapitre* 

Le chapitre suivant auquel la . nature de son 
sujet nous a forcé de donner une grande étendue , 
et qui pourrait être regardé comme un ouvrage 
particulier , présente , sous le tkre d'Histoîpff des 
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Variétés de *la femme ^ uû tableau de tout ce qui 
concerne sa constitution physique ^ ses fonction^ 
spéciales , ses mœurs et sa condition chez les dif- 
iérens peuples, et aux diverses époques de la ci-^ 
yiUsation. 

Nous terminons notre première partie par 
des considérations sur la nature de la femme ^ 
et appliquant , à Véxamen d*un sujet aussi im-^ 
portant, la méthode suivie par Buffon danssod 
Discours sur la Nature des Oisediix ; nous JÉâî-* 
sons dérirer d'un petit nombre de circonstaqces 
remarquables d'organisation , les appétits , . les 
goûts , les penchans et les dispositions inteilec-» 
tuelles , en un mot , la somme et la quantité totale 
des différences , des qualités et des attributs qui 
distinguent le sexe. 

La partie de l'ouvrage dont nous venons de 
présenter le sommaire , renferme un assez jgrand 
nombre d'extraits et de fragméns que nous avons 
cherché à réunir et à coordonner. 
' Nous avons précédemment exposé les motifs de 
ces emprunts qui, sans doute , seraient très-déplacés 
dans un ouvrage de science dont les femmes hé se* 
raient pas l'objet; maison doit remarquer en outré' 
que cette réunion de matériaux épars et isolés pré* 
sente plusieurs avantages; etc^u'un architecte peut^^ 
^ns craindre d'être bl&mé , placer dans un édifice 

2 
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dont il a dessiné le plan tous les ornemens qui 
peuvent contribuer à rembellir. 

. Notre deuxième partie y moins, agréable , mais 
plus utile que la première , coniprend , comme 
nous lavons déjà indiqué , la physiologie spéciale 
du sexe féminin , et Thyglèna appliquée au ré^me 
des femmes , dans les.jlîfférjç^tes périodes de l^yie. 

Dans la physijplpgiQ 4h ^^?^Ç fénainin , . oa 
s'occupe d abor4 , çt 4^ un prei^ier tableau , 
des dispositions les plus remarquables que présente 
ce sexe dans to^te^ 1|3$ ç^p^èces dioïquesieX, après 
avoir fait conniiître Jg^ principaux résultats des 
belles expériences 4e Spallanzapi ; <?e^ résvjtats 
qui dénaontrent que les germes . préexistent dans» 
les ovaires , que < le; fg^tus app^rtjent plus directe^*, 
ment à la mère , qu'il en esjt up produit , UC| 
détachement , une, portion , on cQffsidèfe. ensuite 
SOUS le double point de vue deTljiistpire natU/^ 
relie et de ranatomiç, 1^ p,articulanté^ du mém^ 
sexe , depuis le Ainiple pistil jusqu'à J appareil 
1(^ plus composé , celui danslequçl la nature com- 
Êine et réunit les, moyens particallèrement affeç-* 
tés à t union conjugal, avecun^pp^reil (l^.|^d!itftf^, 
tion et de gertnijication* i 

. Un second tableau est spécialement cons^ré 
à Thistoire particulière àxi ..sexe ieç^inia 4^^ 
l'espace huçiame, . c 
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U'abord od y expose ranatomle philosophique 
et médicale dçs orgaae» acK&Qiés à ce sexe et l-oa 
$*arréte ensuite à lexanoiea de^différentesignatûcoisr 
sexuelles; savoir: i"^. U nàtenstruaiioa:; ^P. le ma- 
riage et la conception ; 3^^ la .ge&tatixm ; 4/J l'arc- 
couchement ; '5^. rakiteinent;. : 

I;<e3 mêmes ■■ iboclions ^ - bous fournissent le» 
difTëreE^ts points auicg^ùelE se vappm^te , 'On gvande 
partieUrhygièeespétiale des femmes ; parce ^ en 
effet , l'exerûice de ces' fonctions déterpfiine , daiis^ 
l'organisme: d0S ckangQBiéns. qui exigent une di«*' 
rection particulière , aa.jau) moins une appUca-* 
tibn plnsattcsstvve. des ^ffëk!C^ns moyens qui con- 
tribuent à Ifestretâfiii^ defla -Tœ et. à Jp CJOûseiara- 
tibn de la ..santé.y :;:. / .::..": 

La première férilp^i^diides, sègWjeÉks rétoizrs^ 
périodiques! de < oe^pJiéiMDfa|Làne ;appeknt:it abord 
nofïe attexilâssèl.^f Jlpsi^ TdTxdn déceit leur '^^ 
natureHél , 4ciiirs»aadMUDS ^ leutrs Tiàrijétés at les diiTé^ 
rentes' maladîijs '.i|iiefU dérangeoBfieiit de la oiens-^ 
tmatidn peut : o(y.nflinniiet ^ mpia réunisspH^ «iana 
une instruction pratique les .^iopnëes ud'hj/^èsie 
dont les feirunfiS'ptiuvàit Ifure lisa^ pour enftre- 
temr ei rsokirç pdps fy^'ie l^^ex^iyrîce dune ipue^ 
tion sanis^laguolU le beauté teills à peirie du plus 
£ubie dd^t^-oii se IlétiritidaQa la^tMiffmaceatla 
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G)htinuant ensuite à examiner le développe- 
ment de la vie seixuelle , nous traitons successH 
vement , i?. de l'époque à laquelle le mariage doit 
avoir lieu; z^. de 1 altération que déterminent, 
dans la constitution des femmes ^ ics j ouîssancerf 
prématurées, Tonanisme ou les habitudes les- 
biennes; 3^. des effets d un araour physique non 
satisfait ,et notamment de l'hystérisme , de la nym- 
phomanie , des vapeurs et des convulsions^ 
utérines; 4^. enfin, de la consommation d» 
mariage , de ses obstacles, de ses suites et du ré- 
gime d.es nouvelles Couses; 

De ces divers objets nous passons aux dJffé^: 
rens actes que ccanprend l'exercice de la mater-i 
nité ; et la grossesse , l'accouchement , l'état de 
nouvelle accouchée ,o T'afcii^émefiit et le sevïige 
deviennent le sujet àè ptusieursooniidéwiVions ôàt 
nous cherchons à 'éclairer par -des. données d'hy^* 
giène. et^de médecine la coûduîle dcsfemmesv 
dans ces circonstances dont les préjùgéis et les er- 
reurs populaires augoientent trop souvent les ac^ 

cîdens et le danger, ^ 

La cessation des règles demande d^autres' soins 
auxquels nous rapportions quelques principes pr- 
ticuliers d'hygiène dont l'application peut rendre 
cette crise de la vie sexuelle moins pénible et 
moins dangereuse. Ici , d'ailleurs , se termàçel'hy^ 
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• 

.gîène spéciale du 56xe ; ^ de» ce moment , les 
femmes nofTrent plus^. dans leur :existence, au* 
^un événement, aucune fonction qui exige une 
direction particulière des facultés ou des moyens 
organiques-, elles jouissent donc alors du calme de 
la vie individuelle , et peuvent empêcher le bonheur 
de fuir avec la jeunesse et la beauté , si , triom- 
phant d un regret stérile , elles se livrent en 
paix aux affections durables, aux vertus domes- 
tiques , à la consolante amitié , ou même à un 
exercice plus suivi de leurs facultés intellectuelles, 
dont le développement et l'emploi sont dès^lors 
favorisés par une sensibilité moins délicate et 
plus assurée. 

Les autres actions vitales sont communes aux 
deux sexes , et en tout semblable à f homme, 
excepté dans les traits généraux et les nuances 
variées qui dépendent de la nature du sexe; la 
femme est assujettie aux. mêmes besoins , et doit 
comme lui régler le développement de sa sensi* 
bilité, user d'un aliment réparateur , des bienfaits 
du sommeil , d'un air pur .et d'un vêtement qui 
la protège cotitre les intempéries atmosphériques. 

Quelques parties de l'hygiène généralenous ont 
paru cependant susceptibles d'une application par- 
ticulière au bonheur et à la santé des femmes. 
Tels sont 1?. la direction du . ipouvèip^t mu^ 
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culaîre et de la sensibilité; à^. lès rappom al-* 
mosphériques ; 3*^ la cosmétique coiiskiérée comme 
Tensemble des soins et ées moyens qui ont la 
l>eduté.pour objet. ' 

Le mouvement moisculaire et la sensibilité ont 
un principe commun , l'action nerveuse qui Aôh 
être également employée et dépensée pat ces deux 
ordres de phénomènes , si Vùa veut prévenir le 
désordre, rîivégàie distribution des forces vitales 
et les maladies spasmodiques : ces tristes effets 
du luxe ches les nations modernes. L exercice 
doit donc contribuer à la santé des femmes, mais 
la manière de s y livrer n'étant pas indiflérente , 
nous examinons successivement les différences et 
les variétés dont elle est susceptible dans leurs 
rapports avec la nature du sexe : ce qui nous 
donne lieu de comparer , sous ce point de 
vue , la promenade, la gymnastique de Tronchin , 
Téquitâtion , les balancemens et les oscillations 
de la litière, de l'escarpolette et de la voiture, 
la dansie et toos lés jeux qui peuvent se rappor- 
ter à la sphéristtque des anciens. Nous terminons 
en observant que les exercices que comprend la 
çubistique et la palestrique , sont contraires à la 
nature de la femme , et faisant la xAême rentarque 
sur les métiers qui exigent un trop grand emploi 
de forces , nous observons combien il est cruel 
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^e SGuiTrir qii aa milieu dès Nations polîcéés , 
comme chei les 'sauVagé^ de rAiÙëfl^ué, des 
femmes soîeht accablées sotrs te poîtls des far- 
deaux^ ou livrées aux travaux lès jilus pénibles, 
tandis que des homnâes robustes usuf'pènt les 
professions du sexe délicat et faible , se font tailleurs 
defemme , coëffeurs , marchands de niodd , et ne 
rougissent pas de vendre des parfums , de là gaze 
et des dentelles; 

Les sensations , les fonctions întellectiielles et 
fea affections morales donnent lieu , iâîhSi que 
la gymnastique à plusieurs considérâtîbhs qui 
ôous paraissent appartenir à Fhygfène des femmes. 
Dans lexamen des rapports atniosphêriqùès , 
deux objets fixétit princîpalèttiéht not^è atten- 
tion 5 i^. tes àoîh$ et là cëhSéHratiOtl dé l'ôrgàné 
pulmonaire , <Jui fesl |iîii8 Stiicfejjtîbte d'àtTéctlons 
phtysîqiië^chfelèisfëihrties tjli« éhez Ifeè hommes- 
st^. lacii^h d6fe dîfférëilè étàlis de rathibsjplièrè et 
la nattli*é dëé àtiistànt^s (}uè J-on doit faire éhtrer 
dans la > cëtttpo^itlcftl déS tèttîfnetis pour les rendre 
plus propres à rétéhît le pf idcîpè de la chaleur. 

En ^ traltfetit tks îroins Wlatîft à là beauté , lious 

» 

nous ocèupôrtS d'^BoAl Ae% dlflfêrëcs procèdes cos- 
métiques qui 'sé tËpjidrtéiil âiix ôfgàhéi^ extérieurs 
dans lesquels ils doivent développer , où au moins 
faire paraître ces qualités et ces attributs que nous 
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appelons, arec une si douce ëmotîôn , les charmes 
et les attraits des iejnmes. Nous donnons ensuite 
plus d'étendue à la cosmétique; et appliquant Yor^ 
ihopédie (4) à l'art du tailleur, nous faisons con«* 
naitre plusieurs moyens à laide desquels on peut 
aiisément faire valoir et conserver la beauté des 
formes, ou môme prévenir et corriger plusieurs 
dîfformîtës. 

Tel est le plan dans lequel nous avons cher-^ 
çhé à comprendre et à ordonner les différentes 
parties de X Histoire physiologiaue et médicale de 
la Femme, 

Nous aurions désiré donner à son exécutioo 
tout le charme , tout l 'intérêt dont elle nous a paru 
susceptible , et répandre quelques grâces littéraires 
sur un sujet auquel on rapporte généralement fidée 
de tout ce qui parait gracieux et agréable ; mais 
laccomplissement d'un tel vœu n'a pu se concilier 
avec la sévérité de nos études habituelles ; et plus 
exercés dans l'art, d'observer la nature que dans 
celui de la peindre , nous avons dû , nous bornant 
à l'emploi de quelques ornemens empruntés, 
ne chercher que l'exactitude du dessein et renon- 
cer au coloris des tableaux qui n'aurait pu man-*^ 
quer de produire, dans plusieurs parties de cet ou-? 
yrage , un effet que nous voulions éviter. 

Fî4èles^ d'ailleurs, \ cette décence de style doQt 
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Buffon a donné le conseil et le modèle , et n'ou- 
bliant jamais que plusieurs objets de nos descrip- 
tions pouvaient faire naître des émotions gué la 
plume du naturaliste ne doit pas exciter, nous 
avons cherché constamment à prévenir les distrac- 
tions frivoles , les élans , les écarts de Timagina^ 
ticm ; et soit que nous comparions les deux sexes 
par toutes les faces qu'ils peuvent présenter , soit 
que nous décrivions la puberté et ses symptômes ; 
le mariage, l'amour, ses effets, ses excès et même 
^es erreurs ; enfin , les fonctions, les organes et les 
sentimens les plus secrets , nous avons constam- 
ment éloigné toute pensée étrangère à l'étude de 
la nature , en lui opposant la dignité de la science ^ 
l'indifférence philosophique et le langsige de la 
raison. 

P. S. Nous plaçons à la suite de cie discours 
deux tables synoptiques dans lesquelles nous avons 
cherché à offrir le plan de notre travail , dont 
l'étendue prouvera au moins que la partie scienti- 
fique de cet ouvrage nous a beaucoup occupé, 
et que nous avons cherché à lui appliquer l'état 
actuel des connabsances physiologiques et médi- 
cales (*). 



(*) Quelques fautes , qui sont trop graves pour que' 
»oxis puissions les renvoyer à l'errala général , s'é- 
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. ^Nous aurions voulu donner le ihême soin à la 
partie littéraire ; mais , absorbé par une profession 
pénible , et par les études qui s y rapportent , et 
d'ailleurs trop occupée du fonds de notre sujet pour 
avoir pu donner à la rédaction et même à l'exé- 
cution typographîijue de. cet ouvrage une atten- 
tion suffisante , nous avons laissé passer plusieurs 
négligences et plusieurs fautes , dQntquielques-une» 
sont assez graves pour rfendrci la kcturc des errata 
indispensable- 
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tant glisées dans Ceà deux, tabliëéi, rièufe cbayéns devoir- 
les indiquëi' et les corriger d^ns la note suivante : 

ERRATA ' CORRIGÉ. 

Témpifcùnnitné, première tihlet \ tènapérament: 
deuxième colonne , ligne 9 » 
quatrième colonne , ligne 
29 , etc. , etc. 

Ntttition , première table « trot- 
sièiAe colonne , ligne 9. } 

Cocasienne » première table » 
quattlèmlB colonàe , li^o^ a5. 

Ou Calorique , dcnxtèlne tâblft , 
quatrième colonùe, lign^ 33. 



nutritîôki. 
Cattcasiehne. 
dK câldflqiiè. 
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NOTES 



DU DtSCOU&i ï> RÉ LIMINAIRE. 



(i) On a çiUhri leurs charmes , leur mi Aie , etc. 
Ce fut principalement à Tëpoque de Id renaissance 
des lettres en Europe , que les savans composèrent 
ainsi un très -grand nombre d'ouvrages en l'hon- 
neur des {emmes. C'était coAime l^observe Thomas, 
la suite de l'esprit général qui portait la galanterie dans 
les lettres, comme il l'avait portée dans les armes. Oa 
ferait un volume , seulement avec les titres des ouvrages 
qui parurent alors sur les Femmes illustres , les Femmes 
savantes^ les Femmes fortes ^ le mérite et la beauté des 
Dames , la noblesse et V excellence des Femmes , Figa- 
lité des deux sexes , V excellence du sexe féminin , etc. 

(2) L'ouvrage de Roussel a été publié sous le titre 
de Système physique et moral de ta Femme, 

L'auteur, après avoir donné' une idée générale des 
deux sexes à cette époque de la vie , oÀ les nuances qui 
doivent les. distinguer dans la suite sont nulks ou imper- 
ceptibles, fait connaître d'abord les caractères des 
parties qui servent de base au corps de la Fcmme.r 
Il traite ensuite de la nature des parties solides et sen- 
sibles qui composent les organes , des dispositions mo- 
rales qui résultent de cette structure, du tempérament 
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propre aux Femmes ; enfin , des altérations naturelles.de 
leur constitution , et des changemens que plusieurs causes^ 
accidentelles et extérieures peuvent lui faire éprouver. 

Une seconde partie est consacrée à Texposition des dif- 
férences particulières qui distinguent les deux sexe», et 
présente , dans un aperçu rapide , et peut-être insuffi- 
sant , quelques détails sur la structure des organes de 
la génération dans la femme ^ et sur les phénomènes et 
Faction de ces mêmes organes» 

♦ Tel est le plan que le docteur Roussel a cru devoir adop« 
ter dans son Traité du système physique et moral 
de la femme. La manière dont il l'a exécuté , mérite , 
«ans doute , tous les éloges qu'on lui a donnés , et l'on ne 
cessera jamais d'admirer avec quel art ce médecin philo- 
sophe a répandudes ornemens littéraires et toute la grâce 
du sentiment sur des questions d'une métaphysique sou- 
vent très-déliée, ou sur des détails de médecine etd'a- 
natomie que l'on n'aurait jamais cru susceptibles de pou- 
voir être ainsi ornés de tous les charmes du style. 

L'esprit dans lequel le dpcteur Roussel a écrit son ou- 
vrage , diffère d'ailleurs j sous presque tous les rap*- 
ports , de l'objet que nous nous sommes proposés , 
et de telle manière qu'il n'a pas dû embrasser dans son 
plan plusieurs points de vue de l'Histoire physique et 
médicale de la Femme , qui ont particulièrement fixé 
notre attention. Telles sont principalement toutes les 
parties de notre ouvrage , qui se rapportent à l'Histoire 
naturelle et à l'Hygiène, le chapitre sur les carac- 
tères de la Femme, par exemple, ou le tableau dé- 
taillé de ses quatre âges , l'Histoire de ses variétés 
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«skez les diffërens peuples et aux différentes époques de 
la civilisation , les principes du régime approprié à Pexer-* 
cîce des différentes fonctions de la vie sexuelle , et nos 
vues sur la gymnastique , la- direction des passions^ 
la cosmétique , etc, y etc. 

Nous devons aussi remarquer que le docteur Rousse! ^ 
qui pouvait', à la vérité , remplir , en grande partie , 
l'objet qu'il s'était proposé', sans le secours de la grâ>^ 
Ture , s'était privé des ressources des planches , qui ont 
cependant leur avantage , et dont nous avons. cru' devoir- 
nous servir pour faire mieux connaître plusieurs points' 
d'iiistoire naturelk et d'anatoiriie que les meilleures des^' 
criptions n'auraient pu rendre- a(V«c la même exactitude. 

Dans le petit nombre des autres médecins qui dnt es*- 
sayé de réunir , sous ^un même point de vue plu- 
sieurs notions particulières et détachées sur la cons- 
titution physique de la Femme, on doit distinguer 
Thièri eX, Dumas ^ qui ont traité ce suj et- important , 
l'an dans sa ttièse : An prœter genUalia sexus inUr se 
âiscf^peni , et l'autre , dans une très-^longue note qu'il' 
a ajoutée à la traduction de l'ouvrage de Aeid sur la 
Phtysie. 

Le D. Beauchesne y dans Touvrage qu'il a publié 
sur l'inAuence que les affections de l'Ame exercent dâ^ns 
les maladies nerveuses des femmes , a. eu aussi pour 
objet de faire connaître plusieurs points de l'Histoira 
philosophique et médicale de la Femme. 

Il serait à désirer qu'il publiât ce que son expérience 
luia fait découvrir sur les^ rapports qui existent chez les 
Femmes ei^tre les dispositions morales et l'organisation , 
ainsi que le parti que l'on peut 'tirer en médecine , delà, 
connaissance approfondie de cette relation. 
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(3) Les philosophes, sur lesquels le repi'oche de 
Ninon ne doit pas tomber , sont principalement s 

1*^. Montaigne, qui, dans son chapitre sur le* vers 
de Virgile, a parlé des Femmes en observateur pro- 
fond , mais auquel on peut cependant rej^ocher par foi» 
4e Texagération et de la sévérité. 

, a*^, l^^vu^^^^ontle Traité sarré^uc4£ctnd0sFtlléSi 
ÛU imprimé, pour la première fois, ^n i688. 

3?, floussEAU. Dans le Livre de Sophie^ M a pré- 
senté , avec tout le charme de ^^ ^%y\ç » des observations 
tfès-finea et très^philosophiques «wp les pencban s naturels 
ies deux ^exes çt surlçur vérît^iWe destination.. 

. 4^. Thomas. Son Ess»i mr y caractère , les mœurs 
et Vesprit des Femmes , ^tç. , un vol. i/i-ia. 

5^. jy^suAmS. L'i^rtiçle Femméf morale , de . Pan- 
cie^ue encyclopédie ^ ffpws ayons ei^plojé une grande 
partie ;dé cet article 49ai« notre chapitre, sur la nature 
4e la Femme- -- . 

6^, vSaint-LaMBKHT^ V Analyse de h Femme, our 
^Tage dans lequel les grc^ces du style , et la forme drar- 
matiq^e du dialogue , embellissent et rendent plus pi-, 
quans les résultats d'une longue f^xpérienee et. d'une 
prof osidQ. observation. 

7^« DiPSUoa^. Vid» dans le tome la de ^es œuvres , 
éd. de N«igecin , P^rtide détaché et commençaQt ainsi :: 
<f J'8im« Thomd», je respecte la fierté de son ame , etc. »• 
Tout ce morceau. est rempU d'observations exactes et dé 
vues îudscieuscs , 4|q« l'auteur présente cependant avec 
une chalexir «t une sorte de verve que lui inspire soa 
sujet. 
.^.Mj^ASSAU. li a iprauvi , dans plusietirs endroits de^ 
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ses ouvrages , qu'il avait bien étudie et bien observé les 
Femmes. Mais on peut lui faire le reproche d^avoir 
trop souvent copié des passages entiers de Roussel , sans 
jamais le citer, 

8^. Mahmontel, que nous avons oublié de nommer , 
doit aussi être compté parmi les philosophes qui ont prouvé 
quUls avaient profondément réfléchi sur la nature des 
dispositions morales de la Femme* £n parlant de ce 
célèbre littérateur , de Rousseau , de Thomas et de 
Dalembert , Diderot a dit , avec assez de raison : « on 
s^apperçoit aisément que J. Jacques a perdu bien des 
momens aux genoux des femmes , çt que Marmontel 
en a beaucoup employés entre leurs bras » mais on soup- 
çonnerait Thomas et Dalembert d'avoir été trop sages ». 
9^. Gabaitis. Mémoire ajant pour titre : de Vlrt" 
Jluence des caractères du sexe, sur les idées et les aj- 
Jecdons morales , ouvrage éminemment philosophique , 
comme tous ceux de l'auteur que nous aurons souvent 
occasion de citer. 

(4) Orthopédie est une expression composée de 
deux mots grecs qui signifient enfant droit. Le genre 
de connaissance que l'on désigne par cette dénomina-^ 
tion , a d'ailleurs pour objet tous les procédés et tous 
les moyens de développer , corriger ou perfectionner 
les formes; et c'est avec raison^que Dalembert la pré < 
sentée comme une branche de l'Hygiène^ 
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CHAPITRE PREMIER. 



DES caraCïôres Qur bîstîncubnt ea 

FEMMB, BB LA FEMSLÎLB DUS AUTRES 
MAMMIFÈRES. . 

Xa femme diffàre-t-elle essentiellement de ta femelle 
des autres mammifères, de celle dû Orang^Outang , 
p^r exemple ^ ce prétendu voisià de Tespèce hu- 
maine? Rapports de cette .'question • avec oellê ctonf 
lea caf aetèrea de l'espèce humajrta, aont l'objeU 
TOM.I. l * 
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Les ràpprochemens que Buffon veut ëtablir entre son 
Jocko et le Hottenlptj^ portent sui^dés.fraîtssiipetfî- 
ciels ; d^aillenrs le portrait du singe est flatté ; il 
représente an homme couvert de poil , et non un 
véritable singe. 

Division des caractères qui distinguent la femme de 
la femelle de» autres' mammifWes etf caractères qui 
sont communs aux deux sexes , et eà caractères qui 
sont propres à l'organisation de la femme. 

Les caractères communs aux deux sexes , sont le mode 
d'articulation qui unit U tête avec le. Irçuc^ laposw 
fîon et la ' direction ' du trou, occipital , les reliefs 
qui constituent. Us ; fesses M le» nloUeli ;* 'la form^ 
du pied et de la main , etc. , etc. 

La forme du col et sa beauté.^ ainsi que la multi- 
plicité des lignes ondoyantes de la surface du corps 
forment des caractères généraux qui sont plusmarqués 
chez la femme. ..»'...•-- 

Les caractères propres à Porganisation de la femme 
sont , i^. la direotian di| canal vulveh-utirin ; â^. l'es-^ 
pèce de valvule qui se trouve à Pentréé de ce ca^ 
nal ( /'Ay 772^/1 ) ; 3*^. Ta conformation du bassin et.l» 
mode d'accouchement qui résulta de cette C(»ifor- 
mation. 
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A femme , <}ue quelques ressemblances 
générales. rappi;ocfaent , sous plusieurs rap- 
ports des femelles des autres mammifères , 
est - elle , d ailleurs; caractérisée par de^i 
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Circonstances xejofiâr^^uables d organisation ? £st4L 
]po63Q>ie , par exeiogple , sans réunir ce que la 
Nature a sépari; de confondre dans :nQs .tableaux 
d'histoire naturelle ^ la fejzune avec la femelle 
du orang *- outang , ce prétendu voisin .de uoti» 
topèce , dont en effet il s'élojgne très-peu , si pa 
se borne à ie coinparar relativement à quelques 
dispositions sv^ex&dleUes et peu i^Hportantes ; 
avec Ifi^îieux Samoïéde-, le Calmouk^horrible, et 
le squaUidc Hottentot ? Telle est la question ^qiii 
doit nous occuper. iMusieuxs naturalistes dSt qu^l^ 
ques iphUosqphes , dont 'elle .méritait ^e £xer 
égaiememt Tattention , d.ont décidée de diverses 
manières. Moscati ^ Mipmboldo , n onitpa's va dans 
les formes physiques de Tbomme , des dlspo^i*^ 
lions suffisantes pour établir entre lui et Jes 
autres espèces ^e mammifères imé lîgiie de dé^ 
marcation : Lmné nous a inscrit dans sa iàmîllQ 
des primats (i) , où fespèce bumâane s'est trouvée 
assimilée , par ce grand naturaliste , à iôelles des 
singes, des makis et des chauve-souris ;; assem^ 
blage qui , comme le disait Daubenton , est ridi* 
cule par rapport aux chauve-souris, et non fondé 

( i ) F'ojvj S^£t«kna Jvfaiuree. , tonii i^'. Xs^. édit 
page 20% 
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relativement aux singes ( i ). En prenant pour 
ferme de comparaison des- traits superficiels et des 
habitudes qui ne constituent point, la nature et 
le caractère d'un animal , Bonnet a aussi admis 
entre l'espèce humaine et celle des singes des 
points de similitude , qu'une observation plus 
approfondie doit faire rejeter (2). Enfin , BulToh 
hii-méme, trop sévère pour le Hottëntbt , dont il 
exagère la laideur , et trop indulgent pour le Orahg- 
Outang , dont il flatte le portrait , a présenté entre 
l'organisation propre à l'espèce humaine et celle 
du jocko , une série de rapprochemens qui ne 
reposent sur aucune partie importante des deux 
organisations comparées. Voici comment il s'ex- 
prime à ce sujet, avec beaucoup plus d'éloquence 
^ue de plillosophie : « Vous comparez \ dira- 
» t-on,fort injustement le singe des bois avec 
*i> l'homme des villes ; c'est à côté dé rhommè 
» sauvage, de l'homme auquel l'éducation h'à 
» rien transmis qu'il faut le placer , pour les 
J> juger l'un et l'autre ; et'a-t-on ime idée juste 

( I ) EncycL mëth. , hîst, nat. , I**". vol. introduc- 
tion. 

•(2) Voy£\ Bonnet, Contemplation de la Nature , 
tome IX , in-8<^. , pag. 436. 



DE LA F E M M E. Sy 

» de rhpmme dans rétat de pure nature ! La 
» tête couverte de cheveux hérissés , ou d'une 
» Jaîne crépue ; la face voilée par une longue 
» barbe , surmontée de deux croissans de poils 
» encore plus grossiers , qui, par leur largeur 
» et leur saillie, racourcissent le front et lui font 
» perdre son caractère auguste , et non-seule- 
» ment mettent les yeux d?ins . Tombre , mai^ 
» les enfoncent et les arrondissent comme ceux 
» des animaux ; les lèvres épaisses et avancées ; 
» le nez aplati , le regard stupide ou farouche , 
» les oreilles, le coi-ps et les membres veliis , la 
» peau dure comme un cuir noir ou tanné , les 
» ongles longs, épais et crochus , une semelle 
» épaisse , en forme de corne , sous la plante 
y> des pieds ; et pour attributs du sexe , de? 
» mammelles longues et molles , la peau du 
» ventre pendante jusque sur les genoux ; les 
» enfans se vautrant dans l'ordure et se tramant 
» à quatre ; le père et la mère assis sur leurs 
» talons , tous hideux , tous couverts d'une crasse 
» empestée. Cette esquisse , tirée d'après le sau- 
» vage Hottentot , est encore un portrait flatté ; 
>> car il y a plus loin de l'homme . dans l'éta^ 
» jdc nature; ati Hottentot, que du Hottentot à 
:» nous. Chargez donc encore le tableau , si vou^ 
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^ voulez comparer le singe à Thoïnme ; ajoutez -y 
i> hs rapports^ d^organisation , les convenances de 
» tempëramment, ràrppëtît des singes mâles pour 
>) les femmes , fa même conformation dans les 
5> parties génitales des deux sexes. .... Et voyez, 
5) supposé qu'elles ne soient pas la même , combien 
» Finfervalle quf les sépare est diffièilé à saisir »• 

Ges poils , cette peau rude et noircie , ces 
replis hîdeirx , ces ongles crodbus , etc. , toutes 
ces parties d'une draperie à laquelle It peintre, 
s'est trop aTrêté", ne fournissent évidemment au-- 
cfuns caractères essentiels ; et Fes ressemblances 
déduites de leur observation , doivent à peine 
fixer Fattention du naturaliste : quant aux autres 
traits de simflîtudè , ils sont pour la plupart 
exagérés ; Bufïbn va même dans la figure dli 
jocko , jusqu'à redresser les articulations du 
génoii , que h nature a inclinées , et réprésente 
ainsi un homme couvert ' de poil , et non un 
véritable singe. 

La fenime participant avec l'homme à ces rap* 
prdchemens non fondés , nous avons cru devoir 
nous^ y arrêter aussi Ibng-téms. Examinons avec 
le même dëtaîl- les^ caractères distinctifs dont 
Vensemblé forrtie le sighctlement de là femme , et 
Téclaîùe pour l'espèce hûmamè en général un 
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portrait à part dans le taUeaa des prcMluc- 
tlons de la nature. Ces caractères, nous pr^ 
sentent deux séries, non nroins remarquables ; 
savoir : i"*. les caractères communs au^ deux 
sexjes ; 2^. les caractèies axchisivemenj: présentés 
par la femme. 

Les caractères de la première série sont tiè^ 
nombreux : un des principaux consiste dans la 
manière dont la tète s*unit avec le tronc; qette 
jonction est telle , que la tèle pose sur le corps , 
à peu près par son milieu , el que les yeux ne 
sont pas tournés rers le cid , comme le -disent 
les poëtes , mais placés de manière à embrasser 
rhori^on : il faut observer en méme-tems avec 
Daubenton , quune large ouverture qui se voit 
«à la base du crâne dans la tête du squelette , 
et qu'on appelle, trou accîpital , est placée à peu 
près au milieu de. cette base , et dans la direction 
du côati?e de gravité* 

Les autres cacact^re^ qui sontités avec ces dîs^ 
positions , et qui concourent avec eStes à la sta-* 
tion perpendiculaire , sonA: , en ne les chercliant pas 
dans la conformation du système osseux, la forme 
du pied , et Iqs rreliefs d où résultent le^s fesses 
et les mollets. jQes derniers n-dppïHrtiesmQi^t quà 
Tespèce bu^rfiaine^ et sont produits par la saillie 
des muscles , qui jouent le principal rÔle iorsqiie 
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rJbLomme est debout : les -autres caractères com-^' 
inuns aux deux sexes sont la forme arrondîef 
de la tête , et Tangle facial (i) , beaucoup phis 
ouvert, la saillie élégante du nez, la position 
dfes yeux ,. l'isolement , la délicatesse et le jeu 
des muscles du visage , d'où résulte la physio-^ 
npmie -, la disposition particulière de la main ; 
l'heureuse faculté de combiner les mouvement; 
du pouce avec ceux des doigts, de multiplier ainsi 
les insjtrumens , les objets de la pensée , d'iexé-^^ 
cutçr les procédés des arts , de servir l'intelligence ; ' 
ehfin , de charger la terre des monumens de la 
puissance humaine , des chefs-d' oeuvres, de l'indus^ 
trie et des plus heureux produits de la civilisation»' 
Deux : autres • caractères communs aux deux 



(i) L'angle facial est celui qui résulte dé Pécartc- 
ment des deux lignes , dont Pune verticale , passe par 
le point le plus saillant du front et par le bord* des 
incisives^ supérieures ; tandis que l'autre ligne , qui est 
horizontale , est tirée suivant la direction de la basa . 
du crâne , et appès avoir passé par le trou auditif y, 
vient couper la première ligne au - dessous du 
bord inférieur de l'ouverture des narines. Cet angle 
n'a guère phis de 60 degrés dans le Orang ; il en a 
au' moins 70' à yS dans ïes Nègres et dans les Mogols 
Cabnouks , 80 à 85 dans la beUe race , ga et au^-dç^là. 
dans le beau idéal. • . ' 
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sexes, mais qui sont plus marquas chez la femme,, 
nous sont offerts par la forme du eol^et par le 
nombre et Fheoreuse oombmaison âes lignes on* 
Voyantes et aerpentkies ^e ptrëseate ta surËice~ 
du coppsu 

Dans le piifs grand nodnfare des miimaux , le» 
col paraît confondu avec la cjcurps , ou se trouve, 
d'une excessive longueur ; la tête ne repose pomt 
sur le trône ; elle lui est attaekëe et comime sour* 
mîseparsiaposkîenet sadil^e^ir. Chez l'homme,' 
au contraire ^ le ccà est une partie très-dîstîncte , 
une véritable colonne , dont la fojme cylindrique 
est agréablement opposée au sphéroïde de la 
tête et à. la surface plajcre dq la partie supérieure de 
la pimlfuiQ (ii)«. 

€^' disposiilofi» caractèmti^peies du ool, les 

(i) Voyez, BfiKaacdia, de Ssûat-Pierre , ÇtudAS da 
la Nature , tom. II. 1*1^% sayans ot. le& philosophes on| 
rarement l'occasion de citejr cet ouvr^iiji^ pUts brillaal 
que solide ; inai3 quand «Ue* «e pr^^ieatei. ,, il î&as la 
saisir , et indiquer la aanrçc^ où. l'on, a pwé ; ce qutt 
ne font pas toujours av«« assea; d'^açtîMi^âq^ ^«J^pt«| 
auteurs modernes , dont plusieurs idie» ^ qu'ils pt*éf* 
sentent comme des apperçus nouveaux , se retrouvent 
dans certains ouvrages trës*rëpandus , mais que le vul- 
gaire lit sans les entendre, comme il re|;arde souvent 4a 
nature , sans l'observer. 

ToM. I 3 * ^ 
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mouvemens gracieux de cette partie, les lîgnfs* 
ondoyantes xjui indiquent sa réunion insensible et 
graduée avec le torse et avec la tète (i) , sont en- 
core bien plus marqués dans la femme, et formant 
un de ses principaux attraits , méritent Téloge qui 
en a été fait par un de nos plus aimables poêles (2). 

(i) « La tête est «trpportée par un cou qui a beau- 
coup moins de diamètre quelle, ce qui la détache du 
corpsjpare un partie concave ». Bernardin de Saint- Pierre* 

Le cou qui , comme une colonne , supporte la tête , 
offre la forme harmonique très-agr^ablc du cjrlindre, 
composée de cercle et du quadrilataire , figure qui est 
opposée au sphéroïde de la lête , et à la surface de 
la poitrine , tandis que les formes hémisphériques du 
sein contrastent avec celle-ci , ainsi que les pjramîdes ' j 
cylindriques des bras , des doigts , avec les omoplates iâ, 
Saint-Pierre^ Etudes de la nature ^ secnode édition, t. IL 

X^z) Barthe. Voici une partie de son épitre sur le 
col , que nons empruntons à un ancien ^manach des 
Muses , où plus d'unlecfteur sévère jugera, peut-être , 
que nous aurions dû la laisser. 

Nous renvoyons , d'ailleurs , à notre discours préli- 
minaire , pour -ce ^ui concerne les motifs d'une sem-> 
blable citation et de quelques extraits du même genre , 
qui se trouvent répandus dans cet ouvrage. 
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Quant aux lignes flcxueuses et serpentines , dont 
nous ferons connaître l'effet çn traitant de 1* 
beauté , nul* animal n'en présente un aussi grand 
nombre , ni une aussi heureuse combinaison que 
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N^est-ce pas un objet divin 
Qu^un cou d'une aimable tournure? 
Quelle blancheur! quel doux satin! 
De quels charmes il est voisin ! 
Cest entre la bouche et le sein 
Qu^il fut placé par ta nature* 

On peut se donner des yeux doux. 
Se faire une petite bouche ; 
Toutes n'ont pas , ainsi que vous , 
Ces roses dont l'ëclat iné touche ; 
Telle chez Dulac (*) va payer 
Son teint qui dbit tourner nos têtes; 
Telle au besoin y chez Laudumier (**) 
A de belles dents toutes prêtes; 

Le sein mais je n'ose appuyer: 

Passons plus bas; pied ridicule , 
Bien à l'étroit dans une mul*e , 
Peut nous paraître un pied léger. 
Mais pour le cou, ma foi, mesdames, 
Je défie un sénat de femmes 
De pouvoir jamais le changer. 

(*) Célèbre Parfumeur. 
(♦♦) Dentiste, femeox. 
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rhomme : elle résulte principalement de la dis-^ 
position générale de ses parties dont rarticulation 
n*est jamais droite ni anguleuse ; elles dépendent 
aussi de la finesse de sa peau, sous laquelle les 



Aussi j sans entendre finesse 
Jeunes HUes ont le cou nu 
Dans rage heureux de la tendresse: 
Mais quand la main de la sagesse , 
Vient tristement mettre un fichu « 
Hélas ! hélas ! tout est perdu : 
Adieu plaisir , adieu jeunesse. 
Que de beaux jours ^ je m'en souviens 
Pr^s de vous , passés à Marseille ! 
Votre mère à nos entretiens 
Venait souvent prêter l'oreille ; 
Souvent elle me vit oser 
Baiser vos mains en sa présence ^ 
Jamais le cou. • • . tant ee baiser 
Est un baiser de conséquence ! 
Trouvez un confesseur en France 
Qui ne soit de mon sentiment ^ 
Tous veulent inhumainement 
Que le mouchoir de la décence 
A nos yeux dérobe les cous : 
Ah ! les barbares sont jaloux ! 
Par ces messieurs-là , quand j'y pense , 
Que de charmes nous sont ravis ! 
Lorsqu'on écoute leurs avis , 
C'est nous qui faisons pénitence. 
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muscles qui se dessinent facilement, se jouent; 
et donnent à Tœil charmé le spectacle sans cesse 
reproduit du mouvement et de la vie. 



Les tourterelles , nous dit-on , 
Aux amans servent de modèles. 
J'en ai dëcouvert la raison , 
C'est que les cous des tourterelles 
Sont nuancés comme l'iris. 
Tous les 'amans seraient fidèles, 
Si tous les cous ëtaient jolis. 
C'est la blancheur éblouissante 
D'un cou superbement dressé 
Qui rend Léda plus caressante : 
Alors le Dieu qu'elle a blessé 
De ses faveurs lui paraît digne ; ' 
£lle baise le cou du cygne 
Autour du sien entrelacé, 

!Avec quelle gracè touchante 
Erre la main d'un jeune amant 
Sur le cou de sa jeune amante! 
Le cou renversé mollement, 
Kend la volupté plus piquante ; 
Le cou penché languissamment 
Rend la douleur plus éloquente. 

Ah ! le vôtre , sans le flatter , 
N'a pas besoin , pour enchanter , 
De di^Hnans', de pierreries, 
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D est évident 4jue ce nouvel ordre de carac- 



l'Jnidrrid! 



A d*anlTes , je ferais "pcjrieî* 

Ces bagatelles si chéries : 

J'aimerais mieux vous les 6ter« 

Oui , votre cou que j'idolâtre , 

Me poursuit par-tout dans Paris ; 

Je le trouve même au théâtre, 

Où tant de cous sont réunis* 

On en voit là de tout pays ., 

£t de tout rang et de tout âge : 

Cou voilé de prude sauvage 9 

Cou de coquette bien paré^ 

Cou de marquise pétillante ^ 

Cou de Ênançièire bridante^ 

Cou d'actriçjB peu. révéré ^ 

Cou penché d'aimable indolente.^ 

Cou rengorgé de présidente, 

Cou de jeune époiise .^doréi; 

Tous ces cous , jnp dis-je k moi-mâme , 

Ne valent pas ççlui que j'aime. 

C'est trop m'en occuper enfin ; 

Ne m'pn parlez plus , je vous prie. 

Ou je prends la poste nn matin y, 

£t nuit et jour risqnant ma viie , 

Crevant vingt chevaux en chemin, 

Je vais au foasd de la Pr'Pve^ce* 

Même ejsi dé|Mt 4e votr? çiaii] ^ 

Baiser le plus betv ç&a de Fnaice. 
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une expression plus séduisante et plus marquée, 
sur-tout à cette époque de la yle , où II est ]produit 
nëcessalremenl; par le jeu , la fraîcheur des reHefs; 
la sinuosité des contours, la transparence de 
la peau , Tazur des velues , la légèreté , et la 
grâce dans toutes les attitudes et les mouvemeos. 
£n empruntant plusieurs résultats à rhistolxe 
approfondie de Thommç physique ,. nous pour- 
rions augmenter de beaucoup ces caractères 
qui , en distinguant la femme , et Tespèce hvH 
malne , en général , conduisent en même tems, 
À cette conclusion philosophique : que la pensée 
n*est pas Indépendante des formes matérielles, 
comme Buffon Ta prétendu , mais que sa supé- 
riorité , sa perfectibilité Indéfinie daQS Thomme, 
dépendent évidemment de rorganisation. Ahan^ 
donnant ces détails , qui nous conduiraient au-* 
delà de$ bornes que nous prescrit Tobjet-de cet 
ouvrage , nous allons nous occuper des carac- 
tères de l'espèce humaine qui sont exclusivement 
présentés par la f^mme. Les plus importans de 
ces caractères sont , comme nous Tavons indiqué 
dans notre Flan, i^. la direction du conduit 
vidvo" utérin ; 2^. la présence de la membrane 
hymen ; 3o. la conformation du bassin , et les dif- 
ficultés plus grandes de Taccouchement qui ré- 
sultent des particularités de cette conformation. 



1 
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Direction du Canal vulvo-utérin. 

Ce canal, ainsi que nous Tavons-déjà faltremar-* 
quer , est une des parties accessoires de lappareil 
de la génération : placé , comme son nom Tin- 
dlque, entre Tutétus et rouverture extérieure , il 
peut être regardé comme le vestibule du sanctuaire 
où s*opèrent la conception et le développement 
du germe fécondé. Dans les quadrupèdes , la 
direction de cet organe est à-peu-près telle , que 
son axe se trouve parallèle à celui de l'abdomen: 
chez la femme , au contraire , ce même conduit 
se porte de bas en haut , de devant en . arrière ; 
direction d'où II résulte nécessairement que dans 
Tunlon conjugale , Tattltude la plus naturelle , 
et sur-tout la plus féconde , se trouve dans b. 
situation où ne se bornant pas , comme les ani- 
maux , à une jouissance locale , Thomme em-^, 
brasse sa compagne , s'enivre de ses plaisirs , 
suit les progrès de ses émotions , connaît et goûte 
les détails de la volupté , est heureux par plu- 
sîeui*s sens , et fait concourir toutes ses facultés , 
toutes %t^ puissances à l'exercice de la plus Im- 
portante fonction. 
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Préstnce de PHymcn. 

« Les hommes , dit BuIFon , faloux des prî- 
» mautës en tout genre , ont toujours fait grand 
j». cas de toM ce qu'ils ont cru pouroir posséder 
» exclusivement et les premiers; c'est cette es- 
» pèce de folie qui a fait un être réel de la 
» virginité des filles. La virginité , qui est un 
» être moral , une vertu qui ne consiste que 
>y dans la pureté du cœur , est devenue un objet 
» physique dont tous les homtnès se sont oc- 
» cupés ; ils ont établi sur cela des opinions J' 
» des usages , des cérémonies^ des superstitions ^ 
» et même des jugemens et des peines; les abus 
» les plus illicites , les coutumes les plus déshon- 
» nêtes ont été autorisées ; on a soumis à Texamea' 
3» de matrones ignorantes , et exposé aux yeux 
1^ de niédécins prévenus ^ les parties les plus' 
» secrètes de la natul'e , sans songer qu'une 
>» pareille indécence est un attentat coÂtre là' 
» virginité ; quie c'est la violer que de chercher 
« à la feconiâitre ; que toute situation honteuse i»* 
» tout état indécent, dont une fille est obligée 
» de rdugir intérieurement, est une vraie dé- 
» floration n. 

^ Je n'espère pas réussir à détrwre les préjugés 
ToM. I. 4 
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i> ridicules qu'on s est formés sur ce sujet ; les 
j» choses qui font plaisir à croire , seront toujours 
» crues , quelque vaines et quelque déraisonnable» 
». qu ellefs puissent être: cependant , comme dans 
» une histoire on rapporte non-^ulement la suite 
» des évènemens , etjes oirconstances des faits , 
», mais aussi Toriglne des opinions et des erreurs 
» dominantes, j*ai cru que dans l'histoire de l'homme. 
» je ne pourrais me dispenser de parler de Tidole. 
» favorite à laquelle.il sacrifie, d'examiner qudks; 
». peuvent être les, raisons de son <:ulte , et de re^< 
», chercher si la virginité est up être réel , où si 
» ce n'est qu'une divinité fabuleuse. 

» Falloppe, Vésale , Diemerbroek , Rlolan , 
» Bartholin, Heister , Rulsch et quelques autres 
». anatomistes , prétendent que la membrane de 
» l'hymen est une. partie réellement existante , qui 
» doit être mise au nombre des parties de la gé^ 
» n^ation des femmes, et /ils disent que cette 
» membrane est charnue; qu'elle est fort mince 
» dans les ènfans , plus épaisse dans les filles adultes ; 
» qu elle est située au-dessoiisde l'orifice^ de l'urètre ^ 
» qu'elle, ferme en partie, l'entrée du vagin Tque: 
j» £ette membi^ne est percée d'une ouverture ronde , 
» quelquefois loiiguç j etc. ; que .l'on pourrait à 
» peine y faii'e passer un pois dans l'enfance , et 
ji une grosse févedans Tâge de pu|)erté. L* hymen , 
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m. selon M. "Winslow , est un repli membraneux 
9 plus OU moins circulaire , plus, ou moins larjge » 
9 plus ou moins égal , quelquefois semi * lunaire t 
» qui laisse une ouverture très - petite dans les 
1» unes, plus grande dans les autres, etc. Ambrdise 
^ Paré , Dulaurent , Graafï , Pineus , Bionis ^ 
3» Mauriceau , Palfyn et plusieurs aoatomistes aussii 
^ fameux , et tout au moins aussi accrédités que 
» les premiers que nous avons cités , soutiennent 
j» au contraire que la membrane de Thymen 'n*est, 
j» qu'une chimère ; que cette partie n est pomt 
^naturelle aux filles , et ils s'étonnent de ce quq 
» les autres en ont parlé comme d'une chose réeUe 
» et constante ; ils leurs opposent une multitude 
» d'expériences par lesquelles ils se sont assurés 
» que cette membrane n'existe pas ordinairement; 
jfi ils rapportent les observations qu'ils ont faites 
j> sur un grand nombre de filles de difTérens âges, 
» qu'ils ont disséquées , et dans lesquelles ils n'ont 
^>» pu trouverçette membrane; ils avouentseulement 
» qu'ils ont vu quelquefois , mais bien rarement^ 
.» une membrane qui unissait des protubérances 
» charnues , qu'ils ont appelées caroncules 'myrt^ 
» formes rmais ils soutiennent que cette membrane 
» était contre l'état naturel. Les anatpmiste§ nç 

9» sont pas plus d'accord^ entre eux sur la qualité et 

< 

^< le nombre de ces.caroncules. Sont-ell^ seulement 

# ■ » • ' ■ 

4* 



1^ àsê risigôdités è^ VagM ? ^ sont-elles des partiel 
j» diHmietes' et sëjlarâe&!^ $<>»%- eUes dès restes dé 
» là meiRbràne de rhymen ? le nombre en ëst-îl 
i» cotistant? nyen^a-t-il qu'une seule ou plusieurs 
* dans l'état de vîrgînité ? Chacune de ces^ ques- 
» tiens a été faite;, et chacune a été résolue dif- 
^ féremment. » 

C'est justement que Bufibn attaque , arvec soii 
éloquence ordinan*e , dés préjugés et des usager 
qui affligèrent si souvent l'innocence et la beauté-; 
mais 9 à r^>oque actuelle des connaissances ana^ 
tomiques 9 on ne peut admettre sa conclusion: 
ii que les hommes ont voulu trouver dans la nature 
» ce qui n'était que dans^ leur imagination , puis- 
» ^'il y a plusieurs anatomtôtes quf disent /de 
» bonne foi , qu'ils n'ont jamais trouvé d'hymeh 
4^ dans les filles qu'ils ont disséquées, même avant 
» l'âge de puberté ». Ce repli membraneux , admis 
et eonteâfté par difFérens.anatomistes , suivant des 
circonslaàces particulières qu^ils n^ont pas remar-^ 
épiées, existe ordinàiKment dans les très -jeunes 
filles. Comme il île parait pas^ avoir été observé 
dans . la femelle des autres mammifères , nous 
avons cru pouvoir - en former un des carac- 
tères de la femme. Ce repli appelé hymen , 
exjHression qui répond à celle dé membrane , 
occupe rprièce infériair du canal vulvo-oitérin ; 
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n présente dans son milîeu une petite ouveitard 
qui livre un passage suffisant au produit de Vév9t^ 
cuation périodique. 

Li'hymen est quelquefois imperforë, éi&utdé 
conformation qui occasionne, à Tépoque de la 
puberté , des accidens dont nous parlerons dans 
la II®. Partie de cet Ouvrage. 

L*hymen , pendant le premier âge , est très- 
mince , se rompt facilement et se détruit , soit 
lorsqu'on essuie avec trop peu de ménagement 
les parties extérieures de la génération , soit 
lorsque Tenfant lui-même , avec ou sans intention » 
contracte des habitudes Lesbiennes y prépare et 
dispose ainsi aux plaisirs solitaires, des organes 
qui sont à peine ébauchés. C'est à des circons- 
tances semblables qu*il faut rapporter les obser- 
vations sur lesquelles se fonde ropinion négative 
de Paré , Dulaurent , GraafF , etc. 

Vi^înslow, Falloppe, Vesale, Diemerbroek, 
ayant au contraire observé de ;eunes fiUes chez» 
lesquelles de semblables causes n'avaient pas dér» 
chiré rhymen, ont reconnu l'existence de cefttê 
membrane ^i) , sans qu'il soit possible de pré-* 



(i) J'ai vu eonstamment l'hymen sur les fœtus fe*>' 
melles que ^^ai eu ooeasîon d'examiner, et plusieurs 
a&xtomistes distingués m'ont dît aréir fait la même 
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tendre que sa rupture » ou sa conservation , prouve 
pour ou contre la virginité (2). 

Dans la femelle de tous les mammifères ^ 
rèxtrémîté inférieure du canal vulvo - utérin «st. 
environnée d'un organe spongieux et susceptible 
d'un gonflement voluptueux , d'une véritable 



observation. J^ai rencontré aussi cette membrane sur 
âes sujets adultes , et notamment dans le cadavre de. 
deux Religieuses trèi>-âgées qui , suivant toutes les ap^ 
parence», n'avaient jamais porté la plus légère atteinte 
ni à leur hymen , ni à leur virginité. Le €• Fleur y ^ 
l'un des prosecteurs de l'Ecole de Médecine ^e Paris ^ 
a fait la même remarque anatomique - sur le cadavre 
de Mademoiselle C*^"^, ancienne religieuse. 

« 

(a) Les plus légères atteintes pouvant détruire Phjr-- 
men pendant la durée du premier &ge , on conçoit 
aisément que la présence de cette membrane ne peut 
pas constituer un signe de virginité. D'un autre côté , 
on cite des exemples de femmes qui ont conçu sans 
que l'hjmen fût rompu ; et d'ailleurs , dans un cas de 
faiblesse locale et de relâchement. Cette même membran» 

\ 

étant susceptible de céder sans se rompre , une feiçm^ 
déflorëe peut paraître encore vierge : tandis que le 
déchirement de cette partie , par une cause étrangère 
«iux plaisirsr de l'amour y peut faire accu&er une vierge ^ 
^ engager un mari jaloux à reprocher, injustement à S9 
nouyeUe épouse une- jouissance illicite et prématurée.^ 
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érection qui , plus vive , plus m^anjuëe lorsque 
rhabitude du plaisir .n*a pa9 encore diminué la 
vitalité des parties , rend nécessairement les pre-* 
mières approches du mâle plus ou inoins difficiles, 
et place la douleur sur les voies du plaisir. La 
présence d*une membrane qui , accrue et affermie 
avec l'âge , forme une véritable barrière , est 
dans la femme une difficulté de plus , un obsr- 
tacle souvent difficile à vaincre (i) , et qui peut. 



; (i) Louvetf dans son joli roman de Faniblas , ;a 
supposé qu^une dame de Lîgnole était vierge , quoique 
Inariée depuis deux ans« Cette Hction s'est souvent réa- 
lisée. Théodoric , roi de Bourgogne , fut vaillant homme 
avec les courtisannes , et ne put jamais consommer son 
mariage avec Hermanberg , Elle du roi d'£spag|ie« 
Amasis , roi d'Egypte , épousa Laodice , tr^s-helle Elle 
grecque , et lui , qui se montrait gentil compagnon 
par-tout ailleurs , se trouva, dit Montagne, fort court 
à jouir d'elle. Mais , suivant l'observation judicieuse de 
Delignac^ est-il besoin d'ouvrir les archives de l'his- 
toire pour y trouver des exemples de la faiblesse des 
hommes ? £n jetant un coup-d'œil sur la société a'c^ 
lucUe 'f on ne verfa que trop de preuves de la dégé-. 
nératlon de- Tespice. Coinbien d'hommes Ksent en 
rougissant l'histoire des peuples des îles Philippines, 
chez qui les hommes riches offrent ui\e récompense 
au pauvre robuste qui doit leur enlever Ijss dpupeup 
qu'on goûte dans la première |ouissa9ce« 
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dans quelques circonstances, exiger Temploî de 
diiTérens moyens hygiéniques , que nous aurons 
occasion d'indiquer. 

N'arriver qu*au milieu du déchirement et des 
douleurs à un éclair de plaisir, et accoucher avec 
un surcroi de travaH et d'angoisse qui dérivent 
de sa conformation , sont donc pour la femme 
deux traits principaux, deux caractères égale* 
ment dignes de fixer l'attention. 

Arrêtons-nous avec quelque détail sur le der- 
nier ; et que son examen appelle , fixe, concentre 
tout notre intérêt sur l'être aimable et sensible 
qui partage ^ d'une manièi^ si inégale , les maux 
et les biens de l'humanité. 

m 

Forme du Bassin , et difficulté plus grande de 

r accouchement* 

Lorsque le principe de la vie s'est évanoui, 
quand il cesse d'animer des charmes bientôt 
affaissés et flétris par les premiers symptômes 
de la destruction , le naturaliste dérobe souvent 
alors ces débris à la tombe ; son scapel les m- 
terroge , les analyse , les décompose , et les réduit 
enfin à la partie fondamentale, au squelette ^ 
que dans la suite nous opposerons courageusement 



r 
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à rimage éndiantieresse de la beauté et de Féter- 
nelle jeunesse de Vénus (i). 

Cherchons maintenant au milieu de ces mo- 
- numens , la partie dont la conformation paiti- 
culière va nous présenta Tun des principaux 
caractères de la femme. Nous appercevons aisé-^ 
ment cette partie, cet appareil osseux (voy. la 
planche II , fig. a B. B. ) qui termine le tronc , 
en fait comme la base , et nous offre supé- 
rieurement et antérieurement une large cavité, 
^'oecupaient , naguère » plusieurs organes , et 
principalement ceux de la reproduction. Cette 
partie , c*est le bassin : dans les quadrupèdes , 
son axe se trouve dans la direction de celui du 
ventre; et le fœtus pouvant être expulsé sans 
décomposition de forces , ni déviation , laccou- 
ichement s*opère avec une grande facilité. Dans 
la femme , au contraire , le bassin fait un angle 
avec le tronc , leurs axes respectifs se croisent , 
et lorsque la matrice fait effort sur lé fcetus , sa 
puissance expultrice n'agit pas en ligne droite; 
îl y a absorbtion, décomposition de mouvement; 
d'où, un accouchement plus long , des contrac- 
tions plus vives et de plus cruelles douleurs. 



<i) yoyt{ Planche I et II , tom. I*', 
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Jla sênsibilitë , augmentée par les circonstance» 
tnême de notre état social , ajoute sans doute 
beaucoup à ces difEcultéè ; mais lobstacle prin- 
cipal dépend évidemment de la disposition du 
squelette , et caractérise la femme dans tous les 
états , chez les peuplades et chez les nations , dai^ 
Tétat borné d'une vie presque sauvage , et au«milieu 
des ressources de la civilisation : la nature , d*ail- 
leurs y sur Tapologie de laquelle les partisans 
des causes finales pourraient se trouver embar- 
rassés dans cette circonstance , s ils n'étaient 
éclairés par le naturaliste , présente cependant 
quelques moyens de compensation que nous ne 
devons pas oublier de faire connaître. 

A une certaine époque de la grossesse, tout 
parait en quelque sorte se disposer pour triomr 
pher des obstacles que nous venons de remar- 
quer ; et alors , Tunion des pièces osseuses du 
bassin est moins serrée ; les ligamens qui les 
forment se gonflent et s'infiltrent ; enfin , la 
cavité augmente , l'inflexibilité de ses parois 
diminue insensiblement^ et les voies que doit 
parcourir le fœtus se préparent évidemment par 
un travail préliminaire et de précaution. Dans 
les femmes dont la constitution parait , comme 
disent les médecins , pituiteuse , lâche et hu- 
mide , ces changemens dans le bassin sont poussés 



très-loin , le relâchement est extrême , et long- 
tems après 1 accouchement , la démarche est 
pénlhle et vacillante : Monro dit avoir observé 
plusieurs de ces femmes, qui après leurs couches 
étaient affectes d*une manière toute particulière ,' 
et croyaient sentir leur corps s*écrouler et glisser 
entre les os des hanches. Dans des cas sembla-^ 
blés , Il est trop facile d apprécier les dangers 
de marcher trop tôt , et de commettre sous ce 
rapport la plus légère imprudence , pour que 
nous soyons obligés de donner des conseils k 
ce sujet. 



I • 
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CHAPITRE IL 

PARALLELE ET PHYSIOLOGIE COMPARÉE DE 
L*HOMM£ £T DE LA. FEMM£. 

ARTICLE V^. 

Considérations générales. 

L^HOMiMCE et la femme dîffèrent-ils essentiâUem^nf l'on 
. de Pautre P Exposition et réfutation du sentiment 
d'Aristote , de Galien y de Roderic-à-C^tro^ , etcJ 
Idée [générale des attributs féminins. 

A a T. I I. 

ff 

Quelques fragmens de BufTon , de Voltaire , de Saînt- 
* Lambert, de Aoussel , de CoUardeau , etc. i sur \% 
parallèle de l'homme et de la femme. 

A à T. I I I. 

Des formés extérieures et des fonctions de la yie de 
relation considérées dans leurs rapports avec la na-* 
ture du sexe. 

L,es formes extérieures et les proportions différent essen- 
tiellement dans les deux s^xês. 

Jée squelette et les muscles , ces deux^systèmes d'or- 
ganes auxquels la locomotion est affectée , présentent 
également des dispositions que Ton peut regarder 
comme des attributs du sexe. 

IHs différences générales du squelette', et des 'diffé-*» 
rences particulières que. l'on ofaserre. «v ipasdei, 
au bassin, etc» r-^ /. , 

ToM. I ^ 3 * 
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Dëlicatesse et mobilité des muscle» en général. Ca- 
ractères particuliers des muscUs de la face, et exa- 
men de la question de savoir si les femmes peuvent 
ttvoir un caractère permanent ^ans la physionomie f 

De la sensibilité et de sea rapports, avec la nature du 
sexe ,. successivement examinés dans les seuâatîons , 
les fonctions intellectHeKes. «t la réaction générale 
da la mobilité nerveuse. 

A A T. I V. 

Fj9ncHofj^ àféeiale^et fônethns ^inératês de Ta vie de 

nutrition, 

Musieurs pafticnlarités sexuelles sont offertes par ces 
fonctions, et tiotammctrt pai» les fonctions spé- 
ciales , dans lesquelles on cherche successivement à 
les déaiêler^ savoir : i**, dans la digestion ; >a^. da»* 
l'absorbtion ; 3*^, dans la circulatio® , dpat »» trois 
tems ou actes sont , i?. l'action des yeii^s.et de Uur 
coeur \ 2?. la respiration ; 3^. l'action des artères et 
du cœur aortiquè. 

' ' ' ^- ■" A R T. V.. 

Parallèle de la structure et de la sphère d'activité des 

ganes de la génération dans les deux sexes. 

• . . .• . ' ■ ' 

ARTICLE 1^^ 



j •' t 



Considémtiens générales. 

JLa structure des organes de 1* génération 4îf- 
fère^t-^Be ^essenûellemeiit dto$^ les deuit texe^; 
et les «ttrifcuâs fiminÎDs m^ matiîfestMïl-ite iws 
toutes les parties de lorganisation r 



---1 
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■•' Occupons -nous de cette importante question 
tlon avec tout le détail et lattention que spn 
«xamen peuvent mériter (i). 

(i) Uu; autre objet aursût dû , peut-être, nous occuper 
^'abord , et nous engager à présenter quelques appcrçus 
sur Torigine de la femme 9 et sur Pexamen de la grande 
gestion de savoir si Pespèce humaine a toujours été 
représentée et constituée par deux individus diCGérens 
et séparés ; ou si primitivement , THommè n'aura pas . 
été , comme le laisse entrevoir la Genèse , un animal , 
double y un androgjne , dont les deux parties séparées 
depuis , tendent sans cesse à se rapprocher et à se' 
confondre par une impérieuse sympathie , par une 
amoureuse attraction. Nous placerons ici un extrait des 
vues ingénieuses de Mirabeau , sur ce problème theologo^ 
medico - phihf0phique j qui n^est peut-être pas aussi 
étranger à l'objet que nous nous sommes proposé dans 
^et ouvrage , qu*il le parait au premier aspect. 

fc L'un des articles de la Genèse , qui a singulièrement 
aiguisé l'esprit humain , c'est le verset 27 du chap. I. » 

« Dieu créa Vhomne à son image ; il le créa mâle 
M et femelle ». 

Il est bien clair , il est bien évident ,que Dieu a créé 
Adam androgyne ; car au verset suivant (verset 48 ) ^ 
il dit à Adam : « Croissez et multîpliez-you^ ; remplisse^ 
» la terre j». 

« Cecifut opéré le sixième jour; ce n'est que le septième 
que Dieu créa la femme ; ce que Dieu fit entre hi 
«réation de l'homme et celle de la femme est immense* 
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Parmi les philosophes anciens qui lont 
abordée , quelques-uns ont adopté des, opinions 



Il fit connaître à Adam tout ce qu'il avait créé ; ani-^ 
maux , plantes, etc. Tous les animaux comparurent 
devant Adam. >» 

«r Adam les nomma tous : et le nom qu^Ad^m donna 
à chacun des animaux est son nom véritable ». 

« Adam appella donc tous les animaux d'un nom 
qui leur était propre , tant lés oiseaux que les 
bétes, etc. n 

« Jusqu'ici la femme n'a point paru ; elle est incréée ; 
Adam est toujours hermaphrodite. Il a pu croître seul 
et se multiplier. »» 

« £t pour concevoir le tems pendant lequel Adam a 
pu réunir en lui les deux sexes, il sufHt de réfléchir 
siir ce que peuvent être ces jours dont l'écriture parle ; 
des six jours de la création , ce septième jour du re->. 
pos, etc. M 

<c On lïfi peut être que véritablement affligé , que pres- 
que tous nos théologiens , tous nos mangeurs d'images 
abusent de ce grand , de ce saint nom de Dieu ; on 
est blessé toutes les fois que l'homme le profane , et 
qu'il prostitue l'idée du premier Être , en la substituant 
à celle du fantôme de ses opinions. Plus on pénètre 
dans le sein de la nature , et plus on respecte profon- 
dément son auteur ; mais un respect aveugle est su- 
perstition ; un respect éclairé est le seul qui convienne 
à là vraie religion ; et pour entendre sainement les 
premiers faits que l'interprète diyitt nous a transmis , * 
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dont la bizarrerie , <|ue les femmes pourront 
appeler d'un autre nom , prouve jusqu'à quel 



il faut 5 w^tiH que Tohsenre P^lo<p26ift BûCFon , recueillir 
avec soin ces rayons échappés de la lumière céleste. 
Loin d^offusquer la vérité , ils ne peuvent qu'j ajouter 
«n nouveau degré de splendeur ». 

« Cela pos^ y que peut-on entendre par les six jours 
que Moïse désigne si précisémeni; , en les domptant les 
uns après les autres , sinon six espaces de tems , six 
irùervàHes de durée P Ces espaces de tems indiqués par 
le nom .4e Jêurâj faute d'autres expressions , ne peuvent 
avoir aucun rapport avec nos jours actuels , puisqu'il 
e'est passé successivement trois de cet jours ayant que 
le soleil ait été créé. Ces jours n'étaient donc pas sçyii-* 
niables aux nôtres ; et Moïse Tindique clairement çn^ 
les comptant du soir au matin ; au lieu que les jours 
solaires se comptent et doivent se compter du m4iin ati 
soir. Ces six jours n^étaient donc ni semblables, aux. 
nôtres ^ ni égaux entr'eux ; ils étalent proportionnés à 
Touvrage* Ce ne sont donc ^ue six espaces de tems. 
Donc Adam ayant été créé hermaphrodite le si^ièmQ 
jour , et la femme n'ayant été produite qu'^ la fin dit 
stpûenu^ Adam a pu procréer en lui '- même , et par. 
lui-même tout le tems qu'il a plu à Dieu do placer entre, 
ces deux époques », 

<c Cet état d-aivirogyttéUé &^a pas été Inconnu • aux 
philosophes du p<^aaisrae , aux mythologues: , ni aux: 
rabbins. Ceux-cJ ont prétendu çjçHhà^n, fut cr^^homme' 

ToM. L 5 



/ 
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point W* préjugés d'une partialité masculine peu-f 
venj^iÉgarer les meilleurs esprits , et marquer au 
coin de Terreur et du ridicule les résultats de leurs 
méditations. Ainsi , suivant Topinion d* Arbtote ^ 
la femme, n'est qa'.un homme imparfait et man- 
qué , un individu "malheureux et débile ; tandis 
que les attributs de grandeur, de force et de 
pouvoir constituent le caractère de. Thomme: 
on a été plus loin , et Galien ., confondant les 
sexes , même , dans les parties où leur caractère 
se manifeste davantage , n adniet d autres diffé^ 
rences entre les pièces diverses de l'appareil mâle 



d'un c6t<^ , femme de Tautre ; composé de deux corps 
que Dieu ne fit que séparer. Ceux-là , comme Platon ^ 
Pont fait de figure ronde , d'une force extraordinaire ; 
aussi la race qui en provint voulut déclarer la guerre 
aux dieux. — Jupiter, irrité, les voulut détruire. — 
Mais il se contenta d'affaiblir Thomme en le dédou- 
blant, et Apollon étendît la peau qu'il noua au nombril.. w 
De - là le penchant qui entraine un sexe vers l'autre 
par l'ardeur qu'ont les deux moitiés pour se rejoindre^ 
et Tinconstance humaine , par la difficulté qu'a chaque 
moitfé de rencontrer sa correspondante. Une femme 
nous parait-elle aimable? nous la prenons pour cette 
mokié arec laquelle nous n'eussions fait qu'un tout ; 
le cœur dit : la voilà , c'est elle ; mais à PépreuYC ^ 
liélasl trop souvent ce ne l'est point ». • 
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^t lès parties de i appareil féminin , que celles qui 
dérivent du développement et de la situation ; 
laddition de /'///f r2/f dans la femme ne lui parait 
pas même une objection ; et pour plier la liature^ 
à son hypothèse , il pense que cet organe fui 
renversé dans Thommc pour former Teriveloppe 
des parties où se filtre et s'élabore le fluide 
séminal. Aviçène et quelques anatomistes ont 
adopté le paradoxe de Galien : Hodericus à Castro 
l'a développé , et a cru voir beaucoup de res- 
semblance entre les parties génitales dé la femme 
et celles de l'homme (i). Ce médecin et quelques 
autres écrivains disent que , si par la pensée on 
replie vers l'intérieur les organes qui se présentent 
extérieurement dans l'homme , et qu'on les place 
aux lieux occupés par les parties plus profondé- 
ment situées dans la femme , on appercevra 
entre les deux appareils une conformité , une 
analogie très - remarquables (2). 

Quelques ressemblances entre des formes et deis 

( I ) Vid, Bodericus à Castro , universa Muliebr, 
Morborura Medicina, liber, i , cap^ IL J^ojci aussi 
Paul d^OEgin^ , Albucasis j etc. 

(2) Baffon , abusé par ses erreurs sur la génération yk 
eru'voir des testicules dans les oraires : le clitoris n^a para 

5 * 
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dispositions peu importantes , ont pu donner lîea 
à ces ràpprocfaemens non fondés ^ et lorgueil , 
les préventions du sexe se réunissant aux résul- 
tats d une observation superficielle , pour égarer 
les savans dont nous venons de faire con- 
naître la singulière' opinion , on a pu voir alors 
dans ua des plus beaux ouvrages de la nature ; 
une ébauche timide , une faible production : la 
femme n'a présenté à Tesprit prévenu ^*ùne 



à Daubenton qu'aune verge en miniature : EncyclopéMe 
méthodique , histoire des mammifères » introduction^ 
Dans le tome V de ^Histoire Naturelle de Buffon , avec 
la partie anatomtque ^ le même naturaliste a voulu 
prouver, par des rapprochemens , l'opinion des anciens , 
et démontrer que, Paddition de la matrice établissait 
seule, une différence entre Pappareil mâle et l'appareil 
féminin. Quelques théologiens , en admettant la diffé- 
■ rence des sexes dans lé mondé , ont pensé qu'elle dispa- 
raîtrait au jour du jugement : n'est-ce pas au moins 
ce que laisse entrevoir ce passage de Montagne ? 
vc Ceux-là desquels parle St. -Augustin , ont donné un' 
» merveilleux effort de tentation et nudité , qui ont 
» mis en doute si les femmes , au jugement unîversal ^ 
» ressusciteroient en leur sexe , et non piut5t au nôtre ^ 
» pour ne nous tentée encore en ce saint état ». Mon- 
tagne, vdj. ses Essais , t. IIIi ia-ia,^. d!Mfiu<M i78<* 



D E L A F E M M E. 6g 

dëgradatîon ; un exempBaûre imparÉiit de là 
constitution de rhomme ; tandis qu'en effet, 
comme nous layons déjà fait remaitpiér « 
elle est la partie easentielie de Tespàce , puisr 
qu elle concourt davantage à la rc^roduc^ 
tion. 

. Un examen plus approfondi ne tardera point 
^ faire disparaître ces prétendues similitudes ; 
et à démontrer que rhomme et la femme , ne 
diffèrent pas du plus au moins , mais que la 
structure , les fonctions de leurs oiganes géné«- 
Tateurs sont autres ; et que toute leur constitution 
a , son type pr(^re , dont les traits distinctifs 
pous offrent une longue chaîne d'effets physi- 
ques et moraux , qui se lient par des nuances 
plus ou moins sensibles aux emplois et à Tinâuence 
des organes spécialement chargés de la géné^ 
ration. 

liC sexe ne se manifeste donc pas dans un 
seul endroit : la femme i|*est pas seulement femme 
par. un appaml d'or^nes , ou par ses formes ex- 
térieures qui nous séduisent; et si elle est prin«> 
cipalèment caractérisée dans quelques parties 
où la physionomie sexuelle se montre avec plus 
d'expression ; si les traits superficiels^ les con<^ 
tours si doucement arrondis , ,que nous appelons^ 
ses charmes , la distinguent d une manière 
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plus agréable , elle, est femnxe pour le natu^lkto 
et le médecin, dans toutes ses manières dexîs-* 
ter , dans ses afTections morales comme dans 
son système physique , dans seS' jouissances 
comme dans ses douleurs : enfin, toutes les par- 
ties ,* tous les points de son être révèlent «on 
sexe , et présentent avec tous les points et toutes 
les parties correspondantes deThomme , une série 
d'oppositions et de contrastes ( i ). 

Ce n'est cependant qu'à l'époque de la 
puberté, dans cette période de la vie, appelée 
par hii[£on-le printems de la nature ^ la saisom 
Âts plaisirs , que l'ensemble de tous les traits 



(i) Voye[ Roussel^ Système physique et moral de 
la femme , p. ^. « Parmi les différentes manières dont 
la nature travaille à la reproduction des espèces , . dit 
ee médecin philosoplie , elle a voulu que Pespèce humaine 
di\t la sienne au concours de deux individus sembla- 
bles par les traits les plus généraux de leur organi--^ 
Bation , mais ^esjûnés à y concourir par des moyens 
particuliers et propres à chacun : la différence de ces 
moyens constitue le sexe ^ dont l'essence ne se borna 
point à un seul organe , mais s'étend par des nuancés 
plus ou moins sensibles , à toutes les parties ; de sorte 
•que la femme n'est pas femme seulement par un en- 
droit , mais encore par toutes les faces par lesquelles 
elle peut être ' envisagée iv» 
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qui distinguent les sexes , est présente , et que 
i^homme et la femme , entraînés l'un vers Tautre 
9yec d'autant plus de force qu'ils diffèrent davan« 
tage, sont liés par une foule de relations, qm 
tout-À-coup agrandissent une existence jusipi'alors 
, personnelle , solitaire , et isolée. 

Prenons les deux sexes à cette époque où leur 
physionomie respective est sî bien exprimée ; 
et après avoir emprunté , pour ouvrir la série de$ 
rapprochemens qui doivent nous occuper , les 
belles descriptions de BufFon , de Roussel , dç 
St-Lambert ♦, de Voltaire et de CoUardeau , cher- 
chons dans une connaissance plus appro£caidie de 
Torganlsation , les faits nécessaires pour étendce 
et développer davantage ce parallèle. 

1er. ARTICLE. 

Plusieurs fragmens détachés surtcparallèk 
de l ^ homme et de la femme. 

Premier Fragment» 

if Le corps achève de prendre son accroisse- 
ment en hauteur à Tâge de la puberté , et pen«- 
dant tes premières années qui succèdent à cet 
Age. Il y a des )eunes gens qui ne grandissent 
' plus après la quatorzième ou la quinzième ai^» 
née 9 d'autres croissent jusqu'à vingt - deux o« 
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vingt— trois ans; presque tous , dans ce tems^ 
tlèttl minces de corps , la taille est efHlée , lei 
cuisses et les jambes sont menues , toutes le^ 
' ^attîes musculeuSes ée sont pas encore remplies 
tômme ellfes le doivent -être '; mais peu à peu 
la chair augmente , les muscles se dessinent , 
iés intervaUes se rè^plisstot , les membres se 
moùleiit et s'arrondirent , et le tofps est avant 
]*âgé de trente ans , dans les hommes , à soii 
|>ôint de petfectiàn pour les proportions de sà 
ferme ». 

» Les fetïinies parviennent ordinairement beau- 
coup plutôt à ce point de perfection ;' elles 
arrivent d'abord plutôt h l'âge de puberté ; leur 
accroissement qui , dans le total , est moindre 
que celui de^ hon^mes, se fait aussi en moins 
de tems ; les muscles , les chairs » et toutes les 
autres parties qui composent leurs corps étaiit 
'moins fortes , moins compactes , moins solides 
que celles du corps de l'homme , il faut moins 
•de tems pour qu'elles arrivent à leur développe- 
ment entier , qui est le point de perfection pour 
la fofMie : aussi , le corps de la flemme est os^ 
<linairemeht , à vingt ans., aussi parfaitedieât 
formé que celui de- l'honna^ l'est à trente y. 
• »Lecorps d'un homme bien faitdoit 'être carré^, 
Jes inusiçles doivent étife dûreine&t exprimés > le 
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contour des membreâ fôrteifnent desisifië , lèi 
traits du visage bien marqués. Dans la femme; 
tout est plus arrondi , les formes sont plus adou-< 
cles , les traits plus fins : f homine à là force et 
la majesté ; les grâces et la beauté $om Tâj^j^a-* 
nage de l'autre sexe #, 

BUFFON, Histoire Naturelle, i/i-4°-) t. H, 
pag. 517. 

i 

f 

_ • ^ 

Deuxième Fragment. 

«La femme peut être distinguée de T homme 
par des différences générales , et par des différences 
particulières : ces dernières , du moins en partie ; 
sont trop tranchantes pour n'être point facilei 
à appercevoir en tout tems. Les autres, dont je 
vais maintenant m'occuper , ne sont pas toujours 
également ^remarquables ; 'il est' un tems même 
où elles sont nulles à nos yeux. L'homme et 
la femme , dans lés premières années de la vie, 
ne paraissent pol^t au premier^ aspect dîfféret 
Futt de raùtrc ; Ils ont à-peû-près le même aîf "^ 
la mèifne déficatesise d'organes , la même allure^ 
le même son dé voix. ^Assujétis aux mêmes 
fonctions et aux mêmes besoins , souvent «con-i- 
fondas dans les mêmes jeux dont on amuse leur 
cnfsmce y'ils n'excitent dans l'ame du spèctatettr 
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qui les contemple avec plaisir , aucun sentiment 
particulier qui les distingue ; ils ne lui paraissent 
tous les deux recommandables que par ee tendre 
intérêt qu excite toujours en nous la rue de 
rinnocence jointe à la faiblesse. Indifférent et 
isolé, chacun d'eux ne vit encore que pour luî- 
méme ; leur existence , purement individuelle et 
absolue , ne laisse encore appercevoir aucun des 
rapports qui doivent dans la suite établir entre 
€ux une dépendance mutuelle. 

Cependant , cet état équivoque ne subsite pas 
long-tems , Thomme prend bientôt des traits et 
un caractère qui annoncent sa destination ; $e& 
membres perdent cette mollesse et ces formes 
douces qui lui étaient communes avec la femme ; 
les- muscles , ces principaux instrumens de la 
force animale , font disparaître , ou rendent phis 
dense par leurs contractions réitérées, suite d'un 
exercice plus soutenu et plus violent , te tissu 
muqueux qui remplissait leurs interstices et leur 
donnait de la rondeur ; ils acquièrent par - là 
plus de saillie , et tendent à donner aux mem- 
bres de rhomme des formes plus rudes et plus 
prononcées. Ce n'est plus bientôt le même in- 
dividu ; la teinte rembrunie de son visage , et 
sa voix , devenue plus grave et phis- forte , an- 
noncent en lui un surcroit de vigaeur nécessaire 
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du rôle qu il yâ jouer. La timidité de Tenfance 
à fait place à un instinct qui le porte à braver 
les périls ; il ne craint rien , parce qu'un sang 
bouillant , qui s'agite dans ses vaisseaux , et qui 
cherche à franchir les digues qui le retiennent ^i 
lui fait croire ;qu'il peut beaucoup. Sa taille haute « 
sa démarche .iièrè , ses mouvemens souples et 
assurés , ses nouveaux goûts ^ ses nouvelles idées ^ 
enfin tout retrace en lui Timage de la force , 
et porte l'empreinte du sexe qui doit asserviç^ 
et protéger l'autre. 

»; La femme , en avançant vers la puberté i 
s'éloigne moins sensiblement que l'homme de* 
sa constitution primitive. Délicate et tendre y 
elle conserve toujours quelque chose du tem^^ 
péramment propre aux enfans. La texture de 
ses organes ne perd pas toute sa mollesse orir 
ginelle. Le développement que l'âge opère dah$ 

' toutes les parties de son corps , ne parvient 
.jamais à leur donner le même degré de consîsr 

■ tance qu'elles acquièrent dans l'homme ; cepent- 
dant y à mesure que Ijes traits de la femme se 
fixent , on apperçoit dans sa taille , dans sa^ 
forme et .dans ses proportions, des dififérences,, 
dont les unes n'existaient point auparavant , et 
les autres n'étaient point sensibles. Quoiqu'elle 
parte du- même point que l'homme , elle se 
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développe néanmoins d*une manière qui lui* est 
propre , et elle parvient plutôt que lui au der- 
nier période de son développement. Par-tout la 
{>uberté dans la femme devance Tépoque où elle 
$e manifeste dans Thomïhe. La nature aurait-^ 
eue plus à faire dans celui-ci que dans lautre , 
et la perfection de Thomme lui coûterait - elle 
plus que celle de la femme ? ou bien la facilité 
qui caractérise les mouvemens et les action^ 
de la femme , se montrerait - elle déjà jusque 
dans les premiers développemens de sa constî*- 
tution physique? H se peut aussi que le volume 
des organes dans la femme , étant moindre que 
dans rhomme , et la nature agissant par consé- 
quent dans une sphère plus limitée , elle vient 
plutôt à bout de son ouvrage.- Quoi qu'il en 
soit, rhomme est encore plongé dans les erreurs 
de l'enfance , et soumis aux lois de ce premier 
genre d'existence , que la femme éprouve déjà 
ime nouvelle manière d'exister , se trouve , peut- 
être avec étonnement , pourvue de nouveaux 
attributs , et sujette à un ordre de fbnctionis 
étranger à l'homme , et jusqu'alors ineomiu ^ 
elle-même. Dès cet instant il se découvre en elle 
une nouvelle chaîne de rapports physiques et 
moraux , qui sera pour l'homme le principe de 
ce nouvel intérêt qui doit bientôt l'attirer vers 
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k femme , et qui est dëjà devenue pour elle 
une source de «o^teaux besoins et de notiveUey 
affections ». 

t _ 

Roussel. De Ja Femme , considérée au phy- 
sique et au moral , ÏBiblioth. des Dames , t I , 
p. 7 et suiv. 

Troisième Fragment. 

* 
« Temme physique et morale. En générai , 

elle est bien moins forte que Thomme , moins 

grande , moins capable de longs travaux ; son 

sang est plus aqueux , sa chair moins compacte \ 

ses dbeveux plus longs , ses membres plus ar-* 

rondis , les bras moins musculeux , la bouche 

plus petite , les fesses plus relevées , les hanches 

plus écartées , le ventre plus large. Ces caractères 

distinguent les femmes dans toute la terre ^ 

chez toutes les espèces, depuis la Lapoiïie jus- 

qu à la côte de Guinée , en Amérique comme 

à la Chine. 



» Le physique gouverne toujours. le moraL 
iLes femmes étant plus faibles de corps que nous ; 
iftyant plii2^ d'adres^ dans leurs doigts beaucoup 
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plus souples que les nôtres , ne pouvant guère 
travailler aux ouvrages pénibles de la màçoïi^ 
nerie , de la charpente , de la métallurgie , de 
la charrue , étant nécessairement chargées des 
petits travaux plus légers de l'intérieur de 
la maison , et sur-tout du soin des enfans ; 
menant une vie plus sédentaire , elles doivent 
avoir plus de douceur dans le caractère que la 
race masculine ; elles doivent moins connaître 
les grands crimes. Et cela est si vrai, que dans 
tous les pays policés , il y a toujours cinquante 
hommes au moins d'exécutés à mort contre une 
seule femme ». 

.. JVOLTAIRE, Die tionn. Philos.. , au mot Femme. 

Quatrième Fragment. 

Ce 4®- Fragment est tiré du Dialogue entre 
le philosophe Bernîer et Mlle, de Lenclos, par 
St.-Lambert. C'est Bernîer qui parle : 

» L'homme a un sixième de hauteur plus 
•que la femme ; les artistes donnent sept têtes 
et demie* à la Venus, et huit têtes et quelques 
modules à l'Apollon. Vous avez en plus grande 
abondance que nous plusieurs de ces liqueurs 
qui entrent dans la composition de nos machines. 
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Les femmes sont d*un tempéramment plus san* 
guin et plus humide que les hommes : tos os 
sont moins durs que les nôtres , peut-être seu- 
lement parce qu'ils sont plus arrosés par les 
fluides. Les muscles de Thomme sont compacts , 
nenreux , fortement prononcés ; les vôtres sont 
composés de iihres médiocrement tendues , de 
chairs molles et humides , mais pressés dans k 
jeunesse sous l'enveloppe qui les couvre : nos 
membres ont des formes anguleuses et quarrées ; 
ils se remuent avec une sorte de roideur , avec 
ime brusque précipitation ; les vôtres ont de là . 
rondeur, des contours agréables , de la souplesse; 
un jeu facile v enfin , il faut nous rappeler les 
belles formes de la Vénus , et nous la peindre 
en mouvement 



» Ces formes si charmantes , ce teint uni ^ 
frais et animé , sont les efTets nécessaires de votre 
constitution ; mais c'est en vqus refusant la focce^ 
que la nature vous a donné la beauté. 

» Des fibres délicates et des nerfs très-mobiles 
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yoiui composent des sens délicats .; yq^ y^ux 
sont perçans , mais faibles ; il ne leur faut qu^une 
lumière douce , et d^ couleurs d'uqe niédioçre 
vivacité } la verdure , le gris , le lilas, Torange, 
le bleu tendre, sont les couleurs que vous aimez; 
le roiige ou lextréme blancheur offensent sçu- 
yent vos yeux, 

» Les bruits forts et les sons ëclatans , qu^ 
plaisent à ToreiUe de Thomme , ébranlent fortes 
ment la vôtre. L'harmonie qui résulte d*un grand 
nombre ,de voix et d'instrumens , plait médio- 
crement aux femmes ; il ne leur faut qu'mie 
musique douce et tendre , enjouée ou pathétique^ 

» Je crois que vous êtes plus sensibles que 
nous au plaisir de Todorat ; vous devez à ce 
sens des jouissances ou des angoisses que nous 
connaissons peu ; les voluptés de l'odorat vous 
disposent peut'-étre plus que nous aux voluptés 
du sixième sens ; car il y a des rapports de 
l'un de ces sens à l'autre. 

» Il y a un rapport plus sensible entre Todorat 
et le goût ; d'ordinaire , ceux qui ont le nez 
fin , ont le goût délicat : vous dire que vous 
saisissez mieux que nous les différentes nuances 
(des odeurs , c'est vous dire que vous distinguez 
mieux les différentes nuances des saveurs. Votre 
^ounnpQdise est. plus éclairée que .la nôtre; votre 
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Ipfttaîs Sensible e^t souveht blessé par iès li({ueurs 
spiritueuses , par les mets très - assaisonnés , et 
en générai paf les saveurs fortes. Les boissons 
simples , les alimens doux , le kit , les fruits , 
les légumes vous flattent plus que tous les- autres 
alimens.. £n mémertems que votre gourmandise 
est plus raffinée que la nôtre , elle est moins 
axide, et lé sentiment de la faim n*est pas chez 
TOUS un mobile aussi puissant qu'il Test che2 
Thomme », 

» Le sens du toucher est plus délicat dans 
votre sexe que dans le nètre ; il est plus aisé- 
ment blessé par les corps durs, rudes et angu- 
leux , froids ou brûlans ; vous |ouissei5 mieujiis 
que nous du plaisir de vous reposer sur des 
corps qui résistent moUem^it à Timpression du 
vôtre. Mais , peut - être , n'êtes - vous pas aussi 
* sensibles que nous au plai»r de parcourir des 
formes rondes et polies , et sur lesquelles iios 
mains et nos lèvres se proniènent aveo délicesv 
Vos caresses vives et tendres semblent être leflfet 
du sentiment , plutôt que du plaisir du touehen 
Il est vrai que nos formes ne sont pas an'ondies 
comme ;le$ vôtres , et que nous n'avons pas uiift 
peau aussi douce et aussi fine que vous. Nous 
vous aimons comme beUies , et vous nous aime« 
comme forts. Le rôle de la femme est de plaira v 
ToM. L 6 
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et celui de Thomme de protéger et de Ai-^ 
fendre ». 

» J aurais bien des choses à dire sur les 
plaisirs du sixième sens. Ici la philosophie , sans 
s'expliquer clairement , va chercher à se faire 
entendre. Tout ce qui tient à Famour a besoin . 
de mystère : il est des voiles que la main du 
philosophe doit craindre de lever. La femme 
qui aime le plus la vérité doit lui préférer les 
grâces ; la pudeur en est une , et je ferai de 
mon mieux pour la respecter ». . 

» U n est pas fort commun que les désirs 
vous inquiètent aussi souvent , et vous sollicitent 
aussi pi^issamment que nous : le plaisir qui doit 
les suivre vous est peut -être moins nécessaire 
qu'à rhomme ; mais il est chez vous précédé et 
suivi d*un grand nombre de sensations délicieuses 
que la nature ne nous a pas accordées. Le plaisir 
de l'amour épuise moins vos forces qu'il n'épuise 
les nôtres ; il vous transporte plus rarement ,' 
mais il vous amuse plus souvent et plus long-» 
tems ». 

» n est vraisemblable que chez vous , l'organe 
de la pensée tient de la nature de vos autres 
organes ; il doit être faible et délicat comme 
eux : de plus, il doit être souvent dérangé par 
des accidens inconnus à l'homme. Le diaphragme, 
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sîëge de notre sensibilité , est plus mobile , plus 
aisément aRècté chez la femme que chez Thomme ; 
et ses émotions influent sur le cerveau. Mais 
il est chez vous un autre organe , qui attaque 
et dàrange souvent celui de la pensée ; la ma- 
trice est pour la femme im second diaphragme.' 
Dans le tems de certaines infirmités , ou des 
grossesses , vous êtes plus vivement et plus sen- 
siblement émues que dans d autres momens ; 
c'est alors que vous êtes sujettes aux fausses 
liaisons d'idées, aux changemens de caractère ,^ 
aux fantaisies bizarres , et que vous devenez 
incapables d'une attention suivie ». 

» La délicatesse des organes de vos sens vous 
rend susceptibles de beaucoup de sensations 
vives , qui sont si faibles dans T homme , qu^ 
souvent il n y fait pas attention ; vous avez une 
foule de petits plaisirs qui suffiraient à votre 
bonheur , si le bonheur consistait dans le grand 
nombre des petits plaisirs. Ce qui vous amuse, 
cependant , vous satisfait , et semble vous suffire. 
Tandis que le besoin pressant de nous unir à 
vous nous tourmente , ou que d'autres besoins 
nous entraînent , que nous formons des projets » 
que nous entreprenons de. grands ouvrages , et 
que nous sommes agités de mille manières par 
le feu des pensées , ou par la force, des passions, 

6* 
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voua n'éprouvez que des désirs momentanés pour 
de petites jouissances ». 

» L'homme semble être plus heureux parla 
combinaison de ses idées et par Tàction , et Ix 
femme plus contente dans un repos mêlé de 
quelque ' mouvement ». 

» La délicatesse de vos* organes , la vivacité 
des impressions qu'ils reçoivient , fait le caractère 
de votre imagination ; tout se peint vivement 
dans votre cerveau ; les objets y sont retracée 
plus fidèlement que dans le nôtre ; mais vous 
ajoutez moins que nous des idées à celles que 
vous avez reçues: vos sens, toujours mobiles ^ 
votre sensibilité toujours excitée par les intérêts 
du moment , vous foiit oublier trop souvent 
vos principes ou l'intérêt de votre vie entière, 
Les femmes sont un peu Caraïbes ; j'en ai pett 
vu qui ne fussent prêtes à sacrifier la durée 
du lendemain à une minute du jour qui passe ». 

SaînT-I^AMBERT , Principes des Mœurs chez 
toutes les Nations : analyse de la. Femme , t 1 

Cinquième Fragment. 

C E Ve. Fragment est extrait des Hommes 
de Promethée^ 'çzx CoUardeau. Le poète nous 
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pr&ente le Titan audaeieax , Protoethée , eréant 
l'homme après la victoire de Japlter «ur les 
géans. 

« Osons tout , lui falt^II dire : • 7 ; ; 

» Osons tout ; repeuplons ce globe désolé» 

» Il projette , exëcute et Plioinme est modela. 

a» D^abord , pour afFermir l'édifice fragile ^ 

» £n solides appuis il façonne Targile» 

» Du sang , prêt à couler , il creuse les canaux*' 

» De la fibre mobile il unit les faisceaux ; { 

-•» Il les enchaîne entr'eux , entr'eux il lés opposre. 

3> Des mouvemens divers il assure la cause. 

» Au buste assujetti , le bras s'ëtend soudain ; 

» Les doigts , en s'allongeant ,' vont dessiner la ïnaiirj 

M Bientôt de ce beau corps la taille souple et libre |, 

9 Sur sa double colonne a pris son équilibre. . 

» Le Titan s'applaudit et poursuit son essor» 

a» Avec plus de génie y avec plus d'art encor , 

j» De ce noble édifice il couronne le faite. 

» Du plus grand caractère il embellit la tête 

» Superbe , et s' entourant de l'ombre des cheveux ^ 

» S'élève çt s'applantt:le front majestueux. 

» Au fond de son orbite éclate la prunelle : 

» Un doux voile se forme et s'entr'ouvre autour d'elle; 

n Un. arc demi-courbé , qui s'abaisse sur l'œil , 

» Donne encore £^u regard ^ns d'audace et dTorgiieH» 

3» Le teint prend son éclat ; la lèvre colorée , 

M £n deux filets de pourpre est déjà séparée. 

» U semble , en' ce m.bmeiit ^ <|ue le fils de Japet|^ 

M Rirai de Janatum ^ ait ^uqitk $oa secreU 
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3» Comme aux tiges des fleurs une utile rosée y 
» En émail , en verdufe est métamorphosée , 
» Ainsi par le Titan le limon préparé , 
s» En organes divers , se transforme à son gré. 

Le poète , dans un autre endroit , signale de 
la manière suivante les traits de Thomme et 
de la femme : 

>» L'homme ^ sous le pinceau de Partîste fidèle , 

3^ Etale sur son front la fierté naturelle. 

3» Tout annonce dans lui le roi de Punivers. 

» Son superbe regard s^échappe en longs éclairs, 

» Son port majestueux , mais noble sans rudesse , 

» Réun^it à la fois la force et la souplesse. 

» Sur ses membres nerveux les muscles prononcés 

» Forment un bel accord , l'un dans l'autre enlacés. 

* Tel parait , dans le cirque , un lutteur intrépide. 

3» Sa moitié près de lui ', sous un maintien timide , 
» Laisse voir plus de grâce et des attraits plus doux. 
» Le peintre n'avait point , sous un voile jaloux y 
» De la belle Pandore enseveli les charmes : 
» L'innocence était nue , et Pétait sans alarmes ; 
» Elle s^enveloppait de sa seule pudeur. 
3» La beauté n'a rougi qu'en perdant la candeur ; 
» Et près de son berceau , pure encore et céleste , 
» Dans la nudité même , elle eut un front modeste. 

» Pour rendre tant d'appas, Partîste moins hardB , 
> D'une main plus légère avait tQut arrondi» 
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» Du pinceau caressant les touches adoucies 

» Semblaient avoir glisse sur les superEcies. 

» Le sang , qui reflétait sa pourpre et son éclat > 

» G>lorait de la peau le tissu délicat, 

» Par-tout d^eureux replis et des formes riantesj' 

» On voyait les cheveux , de leurs tresses mouvantes f 

» Ombrager , couronner un front calme et serein; 

M Leurs nœuds abandonnés roulaient sur un beau sdkw 

» Sur deux touffes de Ijs figurez-vous la rose ^ 

» Lorsqu^au lever du jour , timide , demi-close ^ 

» £t commençait à peine à se développer ^ 

» Dul>6uton le plus frais elle va s'échapper :. 

» Tel est ce sein , ce sein , la première parure 

» Que reçoit la beauté des mains de la nature , 

» Demi'globe enchanteur , dont le double contour 

» Palpite et s'embelHt sous la main, de l'Amour t 

» Pour mieux peindre , en un mot , ce sexe qu^on adore.^ 

» Le goût a rassemblé , dans les traits de Pandore , 

» Ce que mille beautés auraient de plus charmant^ 

» C'est la grâce naïve , unie au sentiment »» 

GoLLARD£AU , cbuvres complètes , petit in- 12. ; 
t IL Les Hommes de Promethée , p. 1^3 et i25.' 
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Formes extérieures, proportions et vie ds 

rèlaiion considérées dans les deux sexes. 
• - • 
Dans le$ divers fragmens que n^^/Ks^ venons 

d'iemprunter à plusieurs écnyains célèbres, toutes: 
les grâces du style , tous les avantages litté- 
raires se trouvent réunis , et ajoutent encore au 
charme et "à l'intérêt du sujet : mais ces admi^ 
râbles ^blçaux sont loin d'être complets. Les 
traits , les caractères qu'ils ont exprimés ne 
constituent pas entièren>e»t le type , Tessence y 
la nature de Thomme et de la femme : ils les 
^révèlent , ils en sont les signes , l'expression ex- 
térieure; mais on déçouvBe des diiTérences bien 
plus impoitantes , si Ton ej^amine son sujet avec 
plus de détail , si conduit , éclairé par Vana- 
tomîe philosophique , on soulève une draperie 
qui d'abord avait fixé l'attention , pour embrâfsser 
dans un parallèle moins superficiel , dans une 
physiologie comparée toutes les parties du sys- 
tème physique et moral , tout l'ensemble des 
facultés et de l'organisation. 

Les considérations que présente cette analyse 
scrupuleuse de Thomme et de la* femme sont 
aussi nombreuses que variées : ouvrons -en 
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lexpositlon par l'examen des formes extérieures 
et des proportions. 

§ I. Formes extérieures et proportions. 



•i ' 



Plusieurs dispositions caractéristiques déjà 
indiquées , se rapportent à cette première division 
de notre parallèle physiologique des deux sexes. En 
les rappelant, nous les réunirons à d'autres carac- 
tères du même ordre , et dont l'ensemble va former 
une vue complète de l'extérieur de la femme. 

La taille , le volume , les proportions diflfèrent 
essentiellement dans les deux stTits. 

La taille est moins élevée dans la femme ; et les 
artistes, comme St.-Lamtert le fait remarquer dans 
le fragment que nous lui avons emprunté , donnent 
sept têtes e* demie à' la Vénus , et huit têtes et 
quelques modules à l'Apollon : cépeiidant, la 
Bergère grecque a sept têtes , trois parties et 
six modules ; mais dans ce cas , il faut sans 
doute observer , avec Vicq-Dazyr, que l'artiste a 
voulu exprimer ainsi l'accroissement plus consi- 
dérable que l'exercice de la chasse et de la danse 
a dû déterminer. Les rapports entre les dimen- 
sions des diverses parties diffèrent aussi dans les 
deux sexesi Chez l'homme ^ par exemple , la 
moitié du corps répond à la bifurcation du 
torse y à la région du pubis. Dans la femme , 
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Les reliefs qiie présentent supérieurement les 
menibres inférieurs et qui les unissent, par 
Aes formes si heureusement arrondies , avec 
Je torse ont également wn caractère fé* 
minîn bien facile à saisir : ces renflemens , 
•dans la lemme , sont plus saillans , plus élevés , 
^t leurs contours les rapprochent davantage 
des formes hémisphériques, des demi ^globes, 
auxquels les poètes erotiques se plaisent à les 
4)omparer. Toutes les autres parties des membres 
inférieurs se distinguent en général par des formes 
plus doucement arrondies : le pied est plus petit, 
la base de sustentation est moins étendue ; la 
jambe est remarquable par sa finesse ; et sa 
partie infërieure , sur-tout , est taillée avec plus 
del^ance et de délicatesse; les membres supé- 
rieurs ont également des formes coulantes 
et plus douces : ainsi , dans les femmes, le 
. bras est plus gras , plus arrondi ; on le croirait , 
disait le P. Leclerc dans une de ses leçons d ana- 
tomîe , formé d'un cylindre d'ivoire ou du plus bel 
albâtre, tant le contour en est délié , tant les profils 

se fondent doucement les uns dans les autres. 
La main est plus petite , plus blanche , plus 

douce et plus potelée. 

. Il faut encore observer que dans les fem- 
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mes , la face est plus courte , mieux coupée , 
que la poitrine est plus profonde , que le ventre 
a plus de saillie et de rondeur , et qu enfin les 
épaules se portent davantage en arrière , et sont 
moins écartés du tronc. 

La plupart de ces différent caractères , pris 
des formes extérieures , distinguent la femme 
l|ilen conformée dans tous les climats , et dans les 
situations les plus opposées. 

D autres caractères plus sédul3ans , mais moinsr 
essentiels , ne se manlièstcnt que pendant la*, 
saison éphémère de la jeunesse , et chez lesr 
peuples dont la civilisation a déjà fait quelques^ 
progrès. Ils nous sont présentés par ce que nous 
appelions les charmes^ les attraits des femmes^ 
c est-à-dIre , la mollesse , la douceur , le poli d^ 
toutes les formes , la souplesse et la légèreté 
des mouvemens , la grâce des attitudes , les 
transitions faciles et graduées entre toutes les 
parties , le nombre et l'harmonie des lignes on- 
doyantes , l'élasticité et l'heureux contour des 
reliefs , la finesse , la vitalité , la douce réaction 
de la peau ; enfin , tout l'ensemble des 
grâces et des traits enchanteurs que rappellent à 
l'esprit les seuls noms de femme , de jeunesse 
et de beauté. 
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^ IL Du Squelette. 

Pa RT I £ fondamentale , assemblage de mouu- 
mens auxquels se rattachent , pour Tanatomiste; 
les connaissances les plus .importantes , le sque-«^ 
lette peut être considéré , en quelque sorte ; 
comme Tappui général, la charpente du corps 
humain , dont , par plusieurs dispositions , il 
rappelle, long - tems après la mort, les autres 
parties détruites , leurs fonctions respectives , et 
tous les principaux phénomènes de lorgani^ 
sation (i). 

Ainsi quelques débris , quelques monumens 
font méditer le voyageur philosoiphe , et le con- 
duisent par une longue suite de rapprochemens 



' (i) La forme du crâne , la mesure de son d^velop-: 
pement rappellent le cerveau , son volume ses 
importans phénomènes , c'est-à-dire , les merveilles 
du sentiment et de la pensée : on peut faire le même 
i*approchement par rapport à la poitrine , au bassin , 
aux membres , et lire , retrouver par-tout Phistoire de 
la vie au milieu des dépouilles osseuses que la science 
a dérobées à la destruction ^ pour les interroger et j 
rattacher des connaissances utiles et de graùds souvenirs^ 



1. _^ 




. /irue&^ (^/a /"emme . 
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«t de souvenirs , à la splendeur éclipsée des 
empires et des grandes cités dont il interroge 
ks ruines. 

Par leurs dispositions respectives et leur mode 
de jonction , les pièces diverses du squelette dé-- 
terminent la forme essentielle du corps , sa 
position, ses attitudes, Tétendue et la variété 
de ses mouvemens. 

Les différences qui distinguent le squelette de 
la femme de celui de Thomme , répondent donc 
aux caractères extérieurs , annoncent et décident 
les plus importans ; considérées sous le point 
de vue de cette relation , elles deviennent le sujet 
d'un parallèle , que la plupart des anatomistes 
ont négligé ou présenté sans intérêt, et en mon- 
trant combien ils étaient étrangers à Tesprit de 
rapprochement qui distingue les grands natu- 
ralistes. 

Un squelette féminin bien conformé , et dont 
la structure peut aisément offrir ou rappeler 
les grands traits de Forganîsation de la femme; 
se rencontre difficilement. Celui que Sœmerîng 
a fait gi'aver , a exigé de longues recherches, des 
comparaisons multipliées et une .foule d'obser- 
vations , après lesquelles le célèbre anatomîste 
allemand se décida enfin pour le squelette d'une 
jeune Mayençaîse qui n'avait jamais fait usage 
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de vêtemens déformateurs, et qui, peu de femsa^ 
avant sa mort, ^ait accouchée heureusement. 

La tête de ce squelette, comparée avec celle 
d une Géorgienne qui fait partie du muséum de 
Blumenbach , lui ressemblait , dit Sœmering , 
dans tous ses détails; et nous ajouterons, que 
malgré les horreurs de la mort qui environnent 
ces dépouilles de la beauté , le naturalbte peut 
les comparer avec la Vénus , dont elles rap- 
pellent le type et les proportions (i). 

C'est d'après Sœmering que nous allons essayer 
de signaler le squelette de la femme. Son des- 
sein, réduit et changé par quelques légères cor- 
rections , nous a paru indispensable , et nous 
Tavons placé à la tête de cet ouvrage, en Top-i 
posant à la Vénus de Florence , avec laquelle 
on pourra aisément le comparer (2). 

La seule position de ce squelette est caractérl^ 



1 

(i) Voye^ Samuel -Th. Sœmering , Tabula sceleti 
fœminini junct. descriptione , 1797 » i cahier z/i-foL 

(2) Pour ne point ralentir jii embarrasser notre 
description , nous ne ferons aucune indication des 
objets désignes dans la 11^. Planche. Les lecteurs qui 
manquent de notions d'anatomi.e , sont invités à par- 
courir préliminairement cette planche et la description 
qui se trouve dans Texplication, '^ 
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lique ; la tête , Je3 épaules , le bassin sont plus en 
arrière <pie dans rhomme ; les fœmurs sont plus 
écartes supérieurement, les genoux sont légère- 
ment fléchis et plus rapprochés , la base de sus-- 
tentation moins étendue >, et les pieds plus petits ; 
tandi& qu^une certaine obliquité se remarque 
dans le tronc , et que . les courbures alternatives 
de la colonne vertébrale sont moins marquées- 
Ces dispositions , qui étaient celles du sque- 
lette féminin , lorsque les muscles en couvraient 
la triste nudité , et opéraient, la station ; ces 
dispositions , sur lesquelles on n'insiste point assez; 
dans les traités d*anatomie à Fusage des.peintre&^' 
expliquent comment les attitudes les plus natu- 
relles de la. femme annoncent la molle résisr 
tance et Tabandon, sont incertaines et surbaisr 
^sées ; pourquoi , par exemple , les artistes en 
général ne donnent jamais^ à la femme l'attitude 

droite et cet à - plomb qui annonce la force , 

^ . • ... • • 

mais qui exclut la grâce et la beauté. 

La forme du squelette de la femme est aussi 
caractéristique que sa direction. Cette ibrme / 
dans l'homme, est telle, que la partie supérieure 
de la poitrine et du bassin ont à peu près la 
même largeur , et que l'espace compris entre 
deux lignes qui circonscrivent le tronc , présente 
un parallélograme. Dans la femme , au contraire^ 
ToxM. L 7 
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le tronc aïFecte la forme d'une pyramide dont/ 
le bassin , qui est sensiblement plus large , forme 
là base ; tandis que la poitrine , qui se rétrécît 
supéneùrertiént j en présente le sommet (i). La 
jpartîe supérieure du tronc, à la région des 
épaules , est même souvent plus large que le 
bassin dans l'homme ; et comme Camper Ta ob- 
servé , elle se trouve hors d'un' aîre elliptique 
làzns lequel le bassin est inscrit ; chez la femme , 
au contraire , h bassin sort de Téllipse , dans 
laquelle les épaulés sont renfermées (â). 

Il faut aussi observer , et d uïié manière gé-- 
fiérale , que le squelette de la femme est sens!* 
blement plus cfourt que celui de Thomme , mais 
ique le tronc est respectivement plus allongé ; 
que la poitrine , moins large à la vérité , est 
plus arrondie et plus profonde; que tous 
les os sont plus grêles , moins forts , plus 
Uancs ; que leurs reliefs , leurs saillies , leurs 
avances sont moins exprimés ; que les muscles 
ont moins tourmenté les surfaces , et 
'qu^enfin toutes les cavités et les empreintes sont 



(i) Cbanssier. 

(a) Oamper | Mën^oire $ur le beau phjsiqae ^ m'4*« 
tYec figures* 
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imrinées avec moins de force et de profondeur* 

D autres différences encore plus remarcjuables 
9ont observées dans la conformation des épaules 
et du bassin^ 

Les épaules sont moins écartées du tronc : 
la clavicule, qui dans les femmes bien confor-* 
mées n offre pas cette arrête si tranchée , ce 
relief saillant cpii s*apperçoit sur la poitrine des 
hommes , est plus courte et moins courbée; 
n'écartant pas autant le bras de Taxe du corps ; 
^e limite Vétendue de ses mouvemei^ ; ce qui 
nous explique pourquoi les femmes qui veulent 
vaincre de grandes résistances avec les membres 
supérieurs éprouvent plus de difficulté; pour-^ 
^uoi , par exemple ^ quand elles veulent lancer 
une pierre, dles sont obligées de faire tourner 
le corps sur le pied opposé au bras avec lequel 
s'exécute cette évolution. 

Le bassin offre une disposition qui caracté-^ 
lise davantage la femme , et qui répond direc* 
éement aux fonctions spéciales de son sexe. 

Cette partie du squelette termme le tronc : 
:Sa forme circulaire et sa direction , au moyen 
^e laquelle 3 fait équilibre avec là colonne ver- 
tébrale , et reçoit le poids du corps pour le trans- 
mettre sur les extrémités , peuvent être considérées 
comme un mode de conformation propre à 

7* 
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rhomme , comme un de ses principaux ca-^ 
Mctères. 

: Cette disposition est donc commune aux deux 
sexes ; c'est une des marques distinctive de Tespèce 
humaine. Mais dans la femme , le bassin se 
porte moins en avant ; il est plus évasé , moin^ 
profond; sa circonférence se rapproche davan-* 
tage de la forme circulaire ; et si on le considère 
^ns ses détails , on observe que sa partie pos^ 
térieure fait plus de saillie , que larcade du 
pubis est plus large : enfin , que les côtés for- 
més par des pièces appelées os des hanches, ont 
plus d'étendue , et que les cavités où sont reçus 
les fémurs sont plus écartées , moins obliques, 
moins profondes : ensemble de différences que 
Fœil de l'observateur exercé découvre, même à 
travers ces vétemens que la femme emprunte, 
quelquefois à notre sexe, sans pouvoir déguiser 
le sien {i). 

- Avant l'époque de la puberté , toutes ces 
différences ne sont pas aussi prononcées : le 
bassin est alors seulement un peu plus développé 
chez la feni^me ; mais son type est le même ; 
ses diamètres présentent des rapports semblables 
entr eux ; et comme on peut aisément l'observer, 



■»■ !■ " 



( 1 ) Vcyei Planche IL 
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la marche , la course des jeunes filles est aussi 
moins Incertaine , moins vacillante , et n accuse 
pas autant la conformation propre à la femme 
entièrement développée et prête à remplir le^ 
fonctions spéciales de son sexe. Dans cette autre 
période de la vie , après la puberté , le bassia 
subit de grands changemens ; sa circonférence^ 
d abord triangulaire, s'arrondit; son diamètre; 
transverse , devient en conséquence plus grand 
^e dans Thomme, et en général cet appareil 
osseux présente alors la conformation qui disf- 
tingue le bassin de la femme de celui de 
]*homme (i). 

Quant à cette conformation ^ elle répond 
évidemment aux fonctions, qui sont propi^s à 
la femme , aux circonstances de gestation- et 
d'accouchement. Les partisans^ outrés des causes 
finales ont donné plus .d*étèndue à ces^ rapports*; 
et le développement, la grandeur de Tarcade dtt 
pubis , qu ils ont remarqués eomme un des 
■Il ' " ' I II I • I 1 1 - 

(i) Cette remarque importante sur le développement 
du bassin de la femme , et sur sa forme après i^époque 
de la puberté , appartient au citoyen, Dupujtrin , et 
résulte d^une longue suite de rapprochemens et d'ob^ 
servations quUl a eu occasion de faire dans, le cours 
de l'an IX , en suivant et dirigeant les travaux d'une 
nouvelle branche d'anatomîe comparée. 
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.caractères du bassin de la femme / le» a engagéi^ 
4 supposer à la nature une prévoyance , ime 
sollicitude et une attention que k décence ne 
nous permet pas d'indiquer (i). 
: Les caractères du bassin présentent d'autres 
résultats plus importans à lanatomiste phtlo* 
«sophe. Sa largeur , sa forme générale et le 
japprochement des genoux influent d*une ma*' 
nlère très-sensible sur la marche des femmes^ 
que ces dispositions rendent vacillante et mal 
assurée. Par la même cause , réunie à un pied 
plus étroit , à la position des épaules et à la 
direction générale du corps , les femmes , qui 
exécutent avec tant d adresse les mouvemens 
doux et légers, ne se livrent pas avec avantage 
aux grandes évolutions, courent difficilement ,' 
sans grâces, fuient mal , pour être atteintes, 
^^omme disait Rousseau , et ne peuvent se conr 
sacrer à des professons pénibles et à des travaux 
dont le sexe plus fort doit être exclusivement 
chargé , sans s'éloigner de leur nature et lutter 
contre leur organisation» 

Termmons cet article important de la phy- 
^oI(^ie comparée de Thomme et de la femme » 

( I ) Ad virum . admittendum intercapedine majore 
crunim inferiorum ossiura pubis. Albinus de sceleto^ 
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m faisant Tiemarquer que les particulari^ , leà 
difTérences du squelette dans les deux sexes ne 
sont pas , au moins ^ pour la plupart , superfi- 
cielles , peu importantes ; que leur observation ,' 
féconde d'ailleurs en résultats physiologiques , 
nous force à reconnaître; que le systèm^e o^ux, 
de la femme » facile à distinguer de çeluji de, 
rhomme , rappelle , par son type et ses formée- 
particulières , des traits plus séduisans , des fy-^ 
cultes et des caractères, dont Fanatomiste retrouye 
ain$i les traces et les vestiges imprima sur des 
J>arties plus lentes à se détruire , et que Ton 
pourrait regarder comme les monumens dc^ Tor* 
ganisation (i). 



(i) Nous ayons présenté à grands traits le parallèle 
du squelette de Thomme et du squ^eUe de la femme*. 
Kotre seule intention était de signaler les dispositions 
les plus importantes des deux systèmes d'organes çom*, 
parés , et d'arriver par leur exposition , aux r^ultata 
physiologiques que nous avons présentes. Différent 
anatomistes ont offert des. détails beaucoup plus étendus^ 
et auxquels pourront recourir les lecteur^ qui vou- 
draient approfondir un sujet que nous aYQOS traité à 
dessein , d'une maniàre superficielle , et plutôt . en 
naturaliste .qu'en anatomiste. Yo^ci une courte notice 
bibliographique des principaux ouvrages à consulter 
aur ce sujet : 
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* AlÔinus, de sceleto humano., fflr-4®. Le chapîtrw 
126 de cet ouvrage est an paralIMe très - dëtaillé dit 
squelette de Phomme et du squelette de la femme t 
estait , avant la description de Sœmering , le tableau 
le plus fidèle des différences que présentent les os 
dans les deux sexes. Le mode de description employé 
dans ce tableau comparatif, mérite sur -tout d'être- 
distingué. On en pourra juger par le fragment sui-* 
vant : V 

Generaliter , ut faemina , qaas cum ' viro communia 
habet , ea fœminîna habet , non virilia \ sic ossibus eju» 
fœminini quidquiddam est , non ita facile ad ex|^-> 
candum. 

Minus perfecta esse existimes , quamvîs tamen certe 
suo in génère , ut fœmina , perfecta sint. 

In comparatione autem ad virum minus plena sunf ^ 
ostenduntque imbecillitatem infirmitatemve ac gracili^ 
tatem quandam fœmininàm. 

Cernas id manifestius iis in partîbus , quae robuF 
eîgnîHcant : quippe quae roboris significânt minus. Neque 
énîm fœminâe seque robustse sunt, aut ad robur îllud 
virile cômparata&. Itaque veluti non exuberat iis os 
Xantopere. 

£t qùse per cursum aetatis accedunt per apposita 
ossibus , ànnexaque , leviora sunt : îd quod in irs , quae 
per museulos fiunt , evidentius est. 

Hic autem ad eas attendîmus , quae vrvunt , ut viven- 
dum ' foeminse est , neque flexibilem obsequentemquer 
natWm alîo aliôque vît» génère eoguitt, redduntqué 
cssà sua alia atque alia. 

Quibus autem in locis sexus maxime differunt ^ m 
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us quoque ossium differentia notabîlis est , respondens 
sexuî. 

Cîrca eoxas diSert maxime. 

Sacrum latîus , per longitudînem rectîus , infra non 
aeque incurvatum in priora. 

Coccyx rectior , magisqne obsequens. 
' Coxarum ossa ampliora, à sacro curvamine latiora 
coëunt in pube , ubi cartilagine conjuncta fere crassiore* 

Iscliia in latus extrorsum tendunt magis, suis prse-r 
sertim tuberibus. 

£oque pubis ossium ramî inferiores rectiore angulo 
ab imis ischiis in pubc couveniunt : ipsi praeterea magis. 
versi in exteriora. 

Ob quas res pelvis amplîor est, hiatuque ampliore 
deorsum patet , atque à priori parte sub commissura 
pubis hiatum habet patentiorem. 

Cum pelve amplior ventris pars ima. 

Cheselden, Osteographiae , tab; XXIV. Voyti 
aussi Tostëographie de Tarin et Postëologie de Monro. 
Mais il faut observer avec Sœmering, que leurs des--*- 
seins du squelette de la femme sont très-négligës , et 
quHls ne sont pas dignes d'être opposes à la belle 
planche qu'Albinus a consacrée au squelette de l'homme; ' 

AcKEAMAlTN, Dissertatio de discrimine sexuum , 
1788. 

"PLEVCti ^ Primse Lineœ analomes , i vol. in-8V 
A la page 70 , cet auteur s'est beaucoup étendu sui*. 
les différences que présente le squelette de la femme. 
L'article qu'il a consacré à cet objet , nous a paru être 
im extrait de la description de Sœmering. 
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; Roussel, da,ns son excellent ouvrage sur le sj»^ 
tême physique et moral de la femme, édition în-ia,. 
tome I, page 17 , a présente avec autant de grâce 
que d^exactitude , les particularités du système osseux 
dans la femme. Voici comme il s'exprime : « Ces pièces 
^ les os ) , sont très-propres à manifester non-seulement 
le plan que la nature s'est tracée dans la formation 
des espèces , mais encore la destination des divers in- 
dividus qui composent chaque espèce. 

L'anatomie fait voir d'une manière . très - évidente « 
que les parties qui servent de fondement à la machine 
llusiaine , c'est-à-dire les os , ont moins de volume e^ 
de dureté dans la femme que dans l'komipe ; ai|ssi 1» 
taille moyenne de celui-* ci est?- elle de deux à trois 
pouces plus haute que celle de l'autre , et on sait que^ 
ses membres sont capables de porter de bien plus grand* 
fardeaux que ceux de la femme. 

Les différences les plus remarquables , par rapport 
aux os , dans les deux sexes , ce sont celles que pré-; 
sentent les os qui composent la partie inférieure du 
tronc , et celles qu'ofifrent les clavicules qui en ter- 
minent la partie supérieure. Parmi les premiers , ceux 
qu'on appelle innominés , et qui forment le bassin avec 
le concours de l'os sacrum et du coccixy ont dans la 
femme plus de convexité en dehors , et contribuent y^ 
par une plus grande courbure , à lui donner plus de 
capacité. Les os du puhis , qui en forment la partie 
antérieure , se touchent par un plus petit nombre de 
points que dans l'homme , et fuient obliquement ei» 
dehors, pour augmenter l'espace qui est entre eux et 
le coccix , c'est-à-dire y l'extrémité inférieure de la 
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partie postérieure du bassin. On arait cru que les os 
du pubts n'étaient unis que par un cartilage souple et 
mobile , qui leur permettait de s'écarter dans les ac- 
coucbemens laborieux : cette opinion , établie mt Vl^èm 
d'un besoin supposé , à été démentie par ^m «xamen 
plus exact ; et il est k préft^ni «aeoaou que ces 0$ 
ne Mmt pas plus mobitM <4tta8 la femme que< dans 
l'homme. 

La conyezité des os innondnis fait que les fémurs 9 
t>u les os des cuisses , se trouvent plus éloignés Pun 
de l'autre ; car ceux-ci s'artièulent , comme on sait ^ 
arec les premiers. Cet élotgnement des os des cuisses 
doit augmenter la laideur des hanches. Il s'ensuit aussi 
que les muscles auxquels ces os servent de point d'ap?' 
pui , se trouvant par * là moins comprimés par leur 
contact réciproque , ont une plus grande liberté de 
s'étendre ; ce qui fait que , toutes choses étant d'ailleurs 
égales , les cuisses àes hommes sont plus grêles que 
celles des femmes. 

Les clavicules , au contraire , sont plus droites et 
moins courbes dans la femme que dans Phomme ; de 
sorte que la poitrine et les hanches sont dans une 
raison inverse dans les deux sexes , et que si les hanches 
de la femme sont moins circonscrites que celles de 
l'homme , celui-ci , à son tour , a la poitrine plus large 
et plus évasée que la femme ». 

Sœmering , Tabula sceleti fœminini juncta descrip^ 
tione , I cajer in~fol. C'est le tableau le plus complet 
du squelette de la femme. Nous en avons extrait tous 
ks caractères les plus importans. 
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t 

§111. Des Muscles. 

Les muscles sont ces parties charnues (pn 
couvrent le squelette , et que le vulgaire appelle 
des nerfs (i). Ces organes , puissances actives et 
énergiques , constituent avec les os , et sur-tout 
avec les os des membres (2) , l'appareil spécial 
d*une fonction, par Texercice de laquelle Tétre 
fi^isible repousse et combat les corps ennemis 
et nuisibles , évite Tobjet de ses craintes, cherche» 
saisit , retient , embrasse celui de ses désirs et 
de ses affections (3). 



(i) Les gens de lettres sont bien souvent peuple sur 
ce point ; et rien n^est plus commun que de leur voir 
attribuer aux nerfs , les reliefs prononcés , les ren^^ 
flemens , qui sont produits par la contraction dès- 
muscles dans les violens efforts et dans les grandes 
évolutions. 

(2) Lés os servent comme leviers ^ et les muscles 
comme puissances : la disposition du levier est cons~ 
tamment très - défavorable ; mais en revancbe , le 
muscle jouit d^une force considérable et d'une grande 
énergie. 

(3) Cette fonction , exétutée par des leyiers osseux 
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Ces muscles présentent chez la femme des 
caractères généraux qui ne doivent pas être ou-* 
bliés dans le tableau de sa constitution. Plus 
prèles , plus faibles , plus déliés , ils ont yérita-< 
Uement une mollesse , une délicatesse féminines ; 
leurs fibres sont plus souples , plus humides ,; 
moins serrées , et leurs faisceaux • plus arrondis*' 
£n général , chez les femmes , les muscles font 
mCins de saillie ; leurs reliefs , plus gracieux 
que prononcés , n'apparaissent point à la surface 
du corps avec ce caractère de vigueur , sous la 
forme de ces renilemens âpi^ et rudes qui 
sillonnent le corps d*un homme bien conformé,; 
* et chez lequel des mcçurs efféminées ou des 
habitudes sédentaires n*ont pas arrêté dans leur 
développement les traits extérieurs de la virilité. 

Lies muscles de la face , ces faisceaux élégans 
dont le jeu si varié , si rapide exprime toutes 
les nuances du sentiment , ne sont pas aussi 



»^ 



et par des puissances musculaires , est nommée par 
les physiologistes LOCOMOTION, c'est-à-dire , action 
de se mouvoir avec une certaine étendue , de changer 
volontairement de lieu ^ d'opérer à son gré spa dé- 
placement^ sa translation, etc« 
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tnarqués che2 les feitimies : leur phydlonôinle 
n'a point un caractère permanent comme ceH« 
de Thomme , et laisse plus difficilement paraitre 
à travers des parties délicates et mobiles , le caraco 
tère moral et la nature des afTection^. Cette 
difSérence dépend de deux circonstances assei 
remarquables ; d'abord » le yisag^ des femmes 
est plus gras , plus arrondi ^ et sur - tout plus 
abondamment fourni d'une substance appelée 
tissu cellulaire qui remplit tous les passages ^ 
efface les saillie^ , les angles ^ et unit toutes lel 
parties par les plus douces transitions : les mus* 
clés, d'ailleurs, plus mobiles cbe^ les femnies; 
mais moins long-tems livrés à la méine coiv^ 
traction , et inconstans comme les sentimens 
qu'expriment leur jeu rapide , ne peuvent mo- 
difier assez profondément le visage; observés , 
interrogés à la manière de Lavater, ils ne révèlent 
point les penchans , la direction , l'emploi le plus 
ordinaire des facultés , les habitudes du cœur 
et de l'esprit. Comme l'abondance , l'épanouisse-* 
ment du tissu cellulaire diminuent avec l'âge ; 
et que d'ailleurs les sentimens deviennent moins 
éphémères, la physionomie de la femme se dé- 
cide dans la suite ; et alors l'expression que 
donnent un nouvel état moral et un esprit cultivé, 
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^nl (i]ueIquefoîs jusqu'à faîre oublier la fuite des 
charmes de la jeunesse et de la beauté (i). 
" Ces différences , la faiblesse générale des 
muscles , Tëlégance et la beauté des formes tien- 
nent à Fessence , à la nature de la femme. 
Ij'ëducation , les habitudes , peuvent y ajouter, 
augmenter peut-être la délicatesse des parties , 
comme Hjppocraie était forcé de lavouer , sans 
qu'il soit possible d'en rien conclure pour rejeter 
l'idée d'une différence radicale , innée , qui a lieu 
dans tous les pays et chez tous les peuples. 

On ne refuserait pas avec des motifs mieux 
fondés d'admettre cette différence , en lui oppo- 
sant les résultats d'une éducation et d'habitudes 
qm , en faisant violence à la nature , changent 



(i) Bernard a peint en poëte et en philosophe ce$ 
derniers , et je dirais presque ces nouveaux attraits 
de ta femme. 

Moins jeune cncor, la beauté nous engage. 
L'art du maintien , les grâces du langage , 
Lies dons acquis , les charmes empruntés , 
Donnent un lustre au couchant des beautés. 
I/amour fidèle à leiirs flammes constantes , 
Se glisse encor «ous des rides naissantes ; 
Et pour régner jusqu'aux derniers instans , 
Sème de fleurs les ruines du tems. 
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son type , endurcissent le tissu cellulaire , aug- 
mentent Texpression des muscles , déforment 
les membres , rendent la peaa dure , calleuse » 
et la couvrent des stigmates de la misère et du 
travail. Ces changem^éns forcés sont de véritables 
altérations du système physique de la- femme : 
d ailleurs , suivant la réflexion de Rousseau , 
quand les femmes deviennent robustes , les 
hommes le deviennent encore plus ; quand les 
hommes s'amollissent , les femmes s amollissent 
davantage ; quand les deux termes changent 
également , la différence reste la même. 

t 

§ I V. De la Sensibilité. 

Sensibilité. C'est le plus brillant attribut 
de la vie. C'est cette admirable propriété dont 
les développemens divers et variés sont désignés 
sous les noms d'impressions ,' de sensations , de 
perceptions , d'idées , de sentimens , de passions , 
d'affections , etc. 

L'homme et la femme possèdent au plus haut 
degré cette faculté ; mais ils en jouissent à leur 
manière , et présentent sous ce rapport des 
différences très -remarquables. Les femmes, en 
général , ont une sensibilité très-vive , très-facile 
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à émouvoir , sans cesse employée par les ob- 
jets extérieurs , et très-pèu suÈsceptÀble dé céa 
modiâcatîons profondes, de ces ébndemens pfo-* 
longés que nous appeloâs raisonnement^ ré-» 
flexion, méditation. 

Des dispositions opposées se font remarqueif 
dans l'homme. Analysons ces différences ; et dé-<- 
composant Tesprlt et le sentiraient pour les n^ieux 
comparer dans les deux sexes , considérons suc-'^ 
cesslvement les divers modes <]ue présente le dé- 
yeloj^ement de leur sensibilité respective, if. 
dans les sensations; :i^. dans les fonctions intel^ 
lectuelles; 3^. dans la réaction générale de la force 
nerveuse sur Torganisation.. 

L*anatomie comparée n'a po.Int ehcore pu 
découvrir de dlilérenoes . bien sensibles entre la 
structure des org^ne^ des sens de Thooime et 
celle des sens de la femme : on a -seulement 
observé que chea^ celle - ci W exti^émrtés^ n&f^ 
yeuses p£»r»ssei|t plus- grosses , plus développées) 
que les papilles semblent avcvîr m!<!)âns de rigidiîté} 
qu'une apparence pulpeuse s'y fait davantage 
remarquer, que leur ajfectïhîlîté\\) est plus 

(i)' ràcùhë de recevoir une affeçtît)n où une im- 
pression. Les |)1ijsîotogistes o^f fait ce mot , noii pa^ 

TOM. I 4 * 
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TÎve ; que la peau en général est 'plus blanche i 
plus délicate et plus animée. 

Les organes des sens présentent des différences 
plus marquées , si on les compare sous un point 
de vue physiologique, c'est-à-dire , relativement à 
leur action et à leurs phénomènes. Le toucher , 
d'abord , a plus de finesse et de profondeur chez 
les femmes. Il saisit des nuances , des détails qui 
tious échappent , au moins dans tous les cas , où 
quelque circonstance extraordinaire n'a pas con- 
couru à le perfectionner (i). L'odorat possède en- 
core une sensibilité plus exquise , plus raffinée , et 
les femmes jouissent et souffrent davantage par ce 
sens que les hommes. On peut aisément faire con- 
naître ces différences , par plusieurs exemples. La 
séduction la plus douce , la plus puissante , est 
peut-être celle des fleurs et des parfums en gé- 
néral : leurs délicieuses impressions enchantent et 
enivrentl, s'étendent , se propagent jusqu'aux or- 
ganes de l'amour » et préparent le sentiment de 
la . volupté et du plaisir (2). 



(i) La privation da sens delà vue^l'liahitude^dlem-* 
ployer beaucoup le sens du toucher pour l'exercice dû 
quelques arts ou de quelques professions. 

(2) Voyez dans les fil^mùiresde la Soiciét^ Mëdi4^aie 
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D'autres odeurs moins agréables , mais plus 
utiles , les ëfn^nations acres ^ fétides agissent 
comme mëdicamdns , et cslmènt râpidemait 
les accès de Thystérie ( i ). Enfin , dans 
^ autres circonsta^iices , la plus grande sensibilité de 
Todorat se manifeste par des spasme3 et des synr- 
copes occa^ionnéeis souvent par des xxleurs tràs- 
simples en apparence , et dont laçtion doit être 



^y— !■**— T*ip— * < m ''Il «iiiitiii I i i i in pn » <i 



d^Ëmulation , V^, année , la dissertation sur les odeurs 
par Alibert , enlevé par la médecine aux lettres , vers 
lesquelles son naturel et ses anciennes habitudes te 
rtimèiient souvient , comme Pont prouvé le style' 
agnidbla et Tob)^ de plusieurs da $e$ ouvrages. 

j[)) ÇhàiD^pn , relativement k c«> effets médiçamen* 
tcux de certaines odeurs j remçirque djios son Traité des 
maladies des finîmes , qu'ils peuvent fournir le moyen 
de distinguer les maladies nerveuses qui ont leur source 
dans un dérangement de Vutirus , de celles qui pro- 
viennent d^un désordre occasionné dans le sein même 
du système narveux : dans le preinier cgs , les éma- 
nations aromatique!» ^(mt s^utfdres ; dans le second., 
«Ues sont nuisible^. Je n'ai p^s eu l'occasion de vérifier 
cette observation ; mais je suis parvenu plusieurs fois 
à calmer prpjtnptement des coliques hystériques' très- 
violentes , en faisant seulement respirer l'odeur de 
Vassa-fixtida, ' . - . . 

8* 
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attribuée à des antipathies particulières , à des 
anomalies de Taction nerveuse , qui sont beau-* 
coup moins fréquentes chez les hdmme». Tissot 
indique plusieurs de ces phénomènes dans son 
Traité dts ntrfs ; et le plus grand nombre des 
exemples qu'il choisit est présenté par de^ 
femmes. Trois d*entr eux sont plus particulière- 
jnent remarquables. 

Une femme , à laquelle Todeur de Téther 
donnait des syncopes , fournit le premier de 
ces trois exemples. Le même effet était produit 
sur une autre dame par leau de lavande, et 
tandb qu'une troisième avait des nausées et 
même des vomissemens , si par hasard elle avait 
le malheur de respirer de Teau de Cologne. 
Les recueils d'observations médicales contiennent 
une multitude de faits analogues. J'ai eu l'oc- 
casion d'en observer plusieurs ; et souvent j'aî 
fait cesser des vertiges et des migraines dont 
^plusieurs jeunes dames étaient tourmentées , en 
les engageant à renoncer à une certaine huile 
antique , dont les émanations me parurent la 
cause de ces affections nerveuses. 

Je croîs avoir Remarqué de plus , que l'odeur 
des appartemens nouvellement peints et vernissés 
incpn^nodait plus fréquemment et d'une manière 
^us forte les femmes que les hommes. 
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Les circonstances d'hystërisme , de grossesse 
et de première menstruation , donnent souvent 
lieu à plusieurs irrégularités dans lés fonctions 
de l'odorat, qui recouvre ensuite ses fonctions 
naturelles et sa santé. 

Nous n'avons rien à ajouter sur le goût , \ 
ce que nous avons tiré de St.-liambert. Ce sens, 
comnpie Ta l)ien observé ce philosophe , 'est 
véritablement plus délicat, plus exquis che2 les 
femmes : les saveurs trop fortes le blessent ; îl 
lui faut des mets plus agréables que solides. Là 
gourmandise, épurée, rafHnée chez les femmes,' 
a une finesse, une délicatesse inconnues à nos 
palais , moins sensibles , plus grossiers , et dont 
les jouissances sont un plaisir beaucoup plus 
éloigné de la volupté. 

La vue et Touïe , qui tiennent moins à la 
vie de nutrition ; la vue et Fouïe , qui sont le» 
seps de l'intelligence , les sources et îes moyen» 
de la pefisée , ont aussi leurs caractères féminins; 

La vue , chez les femmes , est rapide, active- î 
mats une lumière trop vive la blesse et lui dé- 
plaît : on peut même donner comme résultat 
d'observation, que les femmes fuient ordi- 
nairement les couleurs éclatantes , e% que gé«^ 
néralement elles préfèrent les demi -. teintes^ et 
les couleurs mélangées. L'houle est auâsi plus^^ 
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déjiicat 7 plus sensible , mais fîiolns fort. Les 
bruits guerriers , . la musique bruyante ne Fé- 
meuvent pas comme il convient ; et quelle que 
soit, d'ailleurs le perfectionnement de leur édu-' 
cation musicale , les femmes préfèreront toujours 
à. la phis savante bairmonie ,. uiie mélodie douce 
et tendre, une combinaison moins compliquée,. 
et une succession facile et sentunentaler de sons, 
tendres et pathétiques. ^ 

Telles sont , en les- présentant à grands traits , 
les dliïërences que présentent les organes des* 
sens chez les femmes. On peut y ajouter, que 
toutes leurs sensations en général sont plus vives; 
^goe dans un tems donné elles en éprouvent 
vp. .plus grand nombre ; qu elles saisissent des 
nuances , que les hommes laissent échapper ; 
(|U*enEn , toujours occupées par les objets ex-- 
térieurs dont les actions se succèdent avec une 
étonnante rapidité^ leur sensibilité çst plus à la. 
surfaire , plus disséminéô ^ et leurs perceptions 
moins profondes et pW fugitives» 

Ld cerveau , coiiime les sens , parait offrir ,. 
danis l'organisation des deux sexes , des; cir* 
constances et des particularités de structure 
difficilement appréciables. Sans doute qmie 
les différences présentées dans Thomme et dims 
la fenime par les phénomènisa dont cel organet 
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parait le théâtre et Tinstrument , dépendent dé 
ces particularités cachées , de ees' inEniment petits^ 
que le phy^ologiste est forcé de reconnaître au* 
delà du point où &es moyens, d^expérijence in^ 
suûisans et bornés , le forcent de s^ar^éter. . 

Ces variétés, dont le scalpel le plus exfiicé' 
et tous les moyens d analyse anKipmique n ont 
pu découvrir la cause ,. s observeQt dws Veicec*. 
cice des facultés intellectuelles. 

Chez les femmes, le mode dorgi(niâatKm ,, 
réducation , Thabitude , les usagés , tout , sW 
réuni pour donner aU dé Veloppém^t . des fa*^ 
cultes de Tesprlt mottts d'éùergie et dé profbn-i- 
deur; si on en excepte n^anmoîos quelques cais 
extraprdiiidires , qui ^pnt autant de phénomènes , 
desquels on ne peut rien conclure , sinbn. 
que la ns^ture réalise tous hi possibles ; que 
sa marche a ses déviations , ses accîdenisi v 
ou même quelle peut céder à la puissance 
de Fart, qui développe idors chez >.la femme 
des coàceptiens mâles , comme il ibrce \A 
arbre -ji se chaîner dect fleurs et des fruits 
d'un aii>re difiérent et étrâ]a^er, . 

Ici les faits se pressent , se réunissent; 
et prouvent qu'en eflfet faction propre du: 
cerveau , c'est - à - dire , l'écrit ^ l'entendemeiit et 
la pepjée dI3èrfint dans t homme et dans ht 
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femme , comme tous les autres phénomènes 
de leur organisation respective. 

On a remarqué que jamais les femmes n' a- 
vaient fait aucunes de ces grandes découvertes 
qui donnait une longue immortalité , et qui 
sont ordinairement le produit de la plus pro* 
fonde méditation. On a aus^ remarqué que les 
femmes n*avaient jamais fondé d'autre religioti 
que celle de leurs channes , et que le genre de 
leur esprit ne s'était pas encore élevé jusqu'à la 
composition d'un poëme épique , d'une grande 
partition d'opéra , d'une bonne tragédie et d'un 
tableau d'histoire. Ces différences peuvent sans 
doute, dépendre en partie de l'éducation , de 
pos préjugés , de ïios usages, ou de certaines 
circonstances qui exercent beaucoup phis le cœur 
des femmes que leur esprit : cependant , il serait 
difficile de ne pas reconnaître aussi un effet , 
une influence du. mode d'organisation. Plus 
sensibles à l'extérieur ^ en proie à des sensa- 
lions plus locales , plus éphémères , les fem- 
mes doivent avoir nécessairement une ima- 
gination plus mobile que profonde , des idées 
plus faciles et plus brillantes que solides , des 
éclairs de pensée , - et rarement cette attention 
soutenue , cette faculté d'abstraire et de com- 
rbiner ; enfin cette puissance de méditation qiû 
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imprime nn plus grand caractère aux difFérentéé 
opérations de Tesprit. 

Les femmes ont du goût , de la finesse : 
ainsi que leurs formes , leur esprit est plus 
agréable. La pensée , dans Thomme , est plus 
forte , sa sphère est plu^ étendue ; et si les grâces 
de lesprît , un talent aimable et facile brillent 
dans sa compagne , il oppose à ces ayantagés 
une c(Hiception plus vaste et plus profonde , les 
élans du génie et les résultats féconds de l'In- 
VenticHi. ' 

L'action spéciale du cerVfeau, les fonctions 
particulièrement affectées à cet organe s'exerceiit 
donc chez les femmes avec moins d'énergie ; 
elles y sont en raison inverse du degré de la 
sensibilité générale et de l'activité continuelle 
des sensations. ' 

Se plus longs détails sur l'action du cerveau 
comparée dans les deux sexes , et un examen 
des modifications du sentir qui constitue les 
affections , seront présentés dans un ' chafpitre 
spécialement consacré k k nature de là femme* 

La réaction de^ la Eorce nerveuse , Tinflaence 
de la sensibilité trop exercée et employée avec 
excès, présente des phénofnènes très-importans. 

Leurs effets sont bien moins remarquables 
dans les- hommes que dans les femmes , dont la 
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constitution est plus souvent lîvrëè à ces désor- 
dres physiques , à ces Indispositions crueites , à 
ces symptômes effrayanS que nous désignons 
sous les noms d afTectlons spasmodiques , de 
maladies nerveuses et de vapeurs. Tous ces effets 
dépendent de Textréme susceptibilité qui carac-^ 
térise l'organisation des femmes ^ et qui foïm'e 
ordinairement un des traits. principaux du tem-» 
jpéram'meîit propre à chacune d'elles : la même 
cause produit aus^ {dusieurs autres effets ; eHe 
nous explique , par exemple , comment la pitié 
et la bienveillance des femmes sont plus tendres ^ 
plus actives , plus secourables ; pourquoi leur 
imagpation , plus facile à émouvoir , plus sus- 
ceptible d exaltation , s'abandonne si aisément 
à tous les excès , se pervertit , s'égare , et se 
livre à' toutes les illusions. 

Ses faits dont nous s6'mmes chaque jour les 
témoins « et différens traits historiques nous 
foumiscient des exemples multipliés des effets 
>de; e^tte réaction iiervense , qui tranche aVeç 
.tant d'expression dans' le tableau physiologique 
de la; fefnme. : ainsi , che* les individus de ce 
sexe , la raison , les facultés intellectuelles soût 
biaa plus facilement dérangées ; et l'un des 
principaux résultats de la statique médicale nous ' 
démontire que dans les hospices , le nombre di9& 
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ièmmes aliénées Temporte toujours de beaucoup, 
sur celui des hommes^ On sait aussi avec quelle 
facilité on parvient , en s adressant fortement à 
Timagination dés femmes , k porter le trouble 
dans tous leurs sens » et à leur donner à volonté 
desravisSemcûs, des fureurs et des convulsions: 
il faut se rappeller , k ce sujet, les grandes scènes 
d'inspiration et d'agitations spasmodiques que 
jouèrent , à différentes époques , les Devineresses , 
les Pytliies et les Sybiles. Les anciens prêtres 
comprirent bien , sans doute , que leurs plus 
fidèles ipitiés n'auraient point exécuté avec au- 
tant de succès ces pantomimes de convulsion , 
et qu en général les- femmes devaient être pré^ 
férées aux hommes dans tous les cas où il fal- 
iait offrir au peuple le spectacle de ce désordre 
de l'esprit et des sens , que l'on regardait comme 
le témoignage le moins équivoque de la révélation. 
Les extases de sainte Thérèse , la durée de 
SCS contemplatioijs nous offrent un autre exem- 
ple de réaction nerveuse , dont peut-être aucun 
homrîie ne serait capable. Il faut aussi remar- 
quer qtié les fertimes softt plus disposées que les 
homlïies * à croii^e aux esprits , et ai avoir deis 
apparitions (i) ; qu'elles se livrent plus aisément à 



(i)iOn arassembléun très-gi^and nombre d'obaei^ations 



1^4 HISTOIRE NATURELLE 

toutes les pratiques superstitieuses ; que leurs 
préjugés sont plus nombreux ; qu'elles ont fait 
en grande partie la fortune du mesmérisme(i}, 
qu'aujourd'hui même , dans un siècle de lumière , 
nous les voyons encore payer des oracles , 
courir en foule chez les devins, chez les magi-^ 
ciennes , et interroger l'avenir avec une confiance 
souvent dangereuse et qui les rend victimes de 
leur active et îndîscrette curiosité» — 

Dans d'autres situations , on a vu la sensl* 
bilité des femmes prendre dans' son développe- 
ment extraordinaire , et par suite d'une direction 
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de ce genre dans le Magasin phsychohgique publié en 
allemand ; et Ton peut remarquer que ce sont presque 
toujours des femmes qui en sont le sujet. 

( I ) Les femmes s'abandonnèrent avee bien plus 
d'enthousiasme aux magnétiseurs que les hommes; et 
parmi ces derniers, ceux qui ont partagé cette manie 
avec le sexe plus sensiUe et plus faible y devaient^ 
pour la plupart , à des habitudes littéraîiies et à d'autres 
causes , une constitution nerveuse très - féminine. Je 
ne crois, pas qu'il y ait eu dans cette secte un sei;^ 
homme connu par des travaux et des^ succès dans les 
sciences exactes , dont l'étude perfectionne , affer- 
mît la raison, et devient pour l'esprit, Ice que sont 
pour le corps les effets d'une utile gymnastique* 
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{bitument imprimée à leurs afîections , un ca-- 
•ractère de permanence et de profondeur bie^ 
plus ëtontiant que tous les effets d une mobilité 
extrénie dans Flmagination. Dans ce nouveau 
.^enre d'exaltation , qui va souvent jusqu'à étouf* 
ier rin^^tinct , la voix de la nature, les. femmes 
'^ffèxent encore beaucoup des hommes : leur 
.système moral se prête plus aisément à de^ 
habitudes forcées , à des vertus commandée» 
par le Législateur ; et leur courage , quand il 
2$*exagàre , a quelque chose de plus héroïque ou 
de plus farouche* 

Ainsi Sparte oppose à un Brutus une foule de 
mères plus barbares et plus dénaturées (i). 

(i) Plutarque , dans un ouvrage consacré à la louange 
de$ femmes de Sparte , cite d^elles une foule de traits 
de force et de courage : « Cest-U , suivant Thomas ^ 
» qu'on retrouve des âmes toutes différentes de celles 
• que nous connaissons : la nature immolée à la patrie ^ 
» rhQnneur mis avant la tendresse , le nom de ci- 
» tojenne préféré au nom de mère , des larmes de 
9 joie sur le corps d'un fils percé de coups ». Il serait 
«ans doute difficile de trouver des exemples d'un triom^ 
phe plus complet sur la nature ; mais lorsqu'ils font 

dire à 1^0^^^^^^ 9 ^^^^ ^^^ sorte d'enthousiasme : 

Voilà la citoyenne ! le lecteur sensible n'j voit que 
les effets d'une législation barbare et deii mœurs qui 
d^hphor^nt l'humanité* 
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Que no peut le devoir sur ces âmes fidèles ! 

£h ! pourquoi loin de nous en chercher des modèles ? 
Naguère , en nos climats, lorsque de tou| côté 
Pesait des Dëcemvirs le sceptre ensanglanté , 
N'ont-elles pas prouvé par mille traits sublimes 
Combien leurs sentimens les rendent magnanimes ? 
La peur régnait par-tout ; plus de cœurs , plus d'ami ; 
Le Français du Français paraissait l'ennemi ; 
Chacun savait mourir, nul ne savait défendre. 
Biles seules , d'un zèle ingénieux et tendre , 
Pour détourner la mort qui nous menaçoit tous , 
Osèrent des tyrans aborder le courroux. 
Celle-ci , dès l'aurore au repos arrachée 9 
Attendait leur présence , à leur porte attachée : 
Celle-là , d'un geôlier insensible à ses pleurs 
Désarmant par son or les avares fureurs , 
Dans un sombre cachot , d'un époux ou d'un pèr# 
Accourait chaque jour consoler la misère. 
L'une d'un objet cher qui marchait à la mort 
Demandait avec joie à partager le soft ; 
L'autre cédait aux feux d'un juge sanguinaire , 
Pour les jours d'un époux vertueuse adultère : 
Toutes enfin , l'appui des Français malheureux , 
Parlaient , priaient , pleuraient , ou s'immolaient pouf eux, 
Leur ame en nos dangers fut toujours secourable. 
Remontons au moment où d'un règne exécrable 
Septembre ouvrit le long et vaste assassinat. 
Dans le sommeil des lois , dans l'effroi du sénat , 
Des monstres , qu'irritaient Bacchus et les Furies ^ 
Aux prisons en hurlant portent leurs barbaries. 
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Ils mêlent sons leurs coups les sexes et les rangs ; 

Ib jettent morts stir morts i et ttioUrans sur mourans ; 

Tout frëmît.... Une fille, au jMÎntems de son â^e ^ 

Sombreuil vient, éperdue, afirçnter k carnage : 

« Cest mon pète ^ dit'^Ue , arrête^ , iàhumaîns ! »' 

Elle tombe à leurs pieds ; elle baisé leurs mains ^ 

Leoi^ mainâ teintés dé aang ! C'est pe4i|doiïblant d'aitdac#| 

Tantôt elle retient un bras qui le menace f ' 

£t tantôt, «^offrant sçule à l'Homicide acier, 

be son corps étendu le couvre tout entier. 

Elle &pute aux eoups ee vieillard qu'elle adore; » ' 

Elle le prend , le perd , et le repi^end encore. ' ^ 

À ses- pleurs, k ses cris , à ce grand dévouement f 1 

Les meurtriers émus s'arrêtent uii moment : 

Elle voit leur pitié , saisit Pinstant prospère , : 

thi milieu des bourreaux elle enlève son père ; ., 

Et traverse les murs ensanglantés par eux , 

Portant ce poids chéri dans ses bras généreux^; 

Jouis d^ ton trtomplié , à moderne Akitlgone. 

Qiiel que soit le débat et du peuple et du trône ^ 

Tes maints 'efforts vivront d'âge en âge bénis ; 

Pour admirer ton cœur tous les cœurs sont unis t 

Et ton sèle , à jaihais cher aux partis Contraires, 

Est des enfans Texemple , et la gloire deis pères. 

Faut-il qu'au meurtre en vain èoti père ait échappé î 

Dès brigands l'otit absous, des juges l'ont frappé i ^ 



»■ '1 



/ 



I > 



TOM. t 



l3o H 1 ST 1 ft B N A T U R EL L B 

I Ve. A R TI C LE. 

r 

Fonctions de la vit de nutrition. 

,.X4 Tie attachée à Torgaiibation humaine; 
cette vie si puissante , si étendue nous présente 
dans les fonctions qui la constituent, deux ma- 
nières d*ètre bien distinctes » mais subordonnées 
Tune à Vautre , et réunies par les rapports let 
plus intimes. 

L*une de :ces manières d*ètre , toute extérieure ^ 
résulte du développement de la faculté de sentir 
et d'exécuter des mouvemens volontaires* 

Cest la vie dont nous venons de considérer 
les moyens , la vie de relation , Texistei^ce pro« 
prementdîte, (pie les progrès de la civilisation 
ont développée et aggrandie à un tel point ^ 
que , pour Thomme , vivre n'est plus seulement 
l'action de respirer , de se mouvoir , d'épipouyer 
quelques impressions locales, et de métamor- 
phoser, pour s'en nourrir, n^iUe substances va^. 
riées.,*... &est de plus , exister , se tenir hors 
de lui , se répandre au loin ; et par les désirs , 
et par la pensée ou par les affections , se porter 
vers un tems qui n'est plus , embrasser un long 
arenir, et dans un point donné de l'espace et 
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de la durée ^ souffrir ou jouir à Toccaslon d^objetd 
01 d^événeineps , dont les lieux et le tems nou$ 
tiennent vainement séparés (i)* 






(i) Rieil ne rend mieux c^fte immense étendue de 

la. vie extérieure dans Phomme , que le mot de Rousseau 

èur 1^ ttégooians , dont il dit : quHh peuvent crier à 

Paris du mal qu'on leur fut aun Grandes Indes i quant; 

à la distinction de. ce mode du développement de la 

vitalité d'avec celui qui constitue la vie de nutrition, 

il importe de la regarder moins comme une division 

réelle , que comme une manière de voir et de procéder ^ 

.pour embrasser -successivement un grand nombre de 

considérations ) et les ranger soUs deux principaux 

cl^e&. Le C. Bichat , celui des physiologistes modernes 

qui s'est le plus occupé de cette distinction , a désigné 

ces deux modes du développement de la vitalité sous 

les noms de vie ot^anique et de vie ^ animale : ces 

.dénominations sont -elles convenables P . Le C. Bich^f 

Appelle vie animale , cette manière d'être et d'existeji^ 

du corps vivant qui résulte de la faculté de sentir et 

de se mouvoir i il nomme vie organique un mode de 

vie plus profond , et dont les actes ont pour objet de 

. ^préparer et d'opérer la nutrition» Ces divisions et ces 

expressions sont loin d'être exactes ; toute vie est or- 

ganique ^ c'est-à-dire exécutée par des organes | et 

ai en effet * en vivant dans lui et hors de lui , un animal 

. tious présente les deux manières d'être que nous dis-* 

^tinguons pat les i^pts existence et vie proprement dite^ 

^pù ne sont pas sjrnonimesi il n'en est^pas moins vrai 

9* 
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' Nous Tenons de considérer dans les deux 
isexes les principaux moyens de la vie extérieure ; 
et nous avons vu ressortir xle notre parallèle des 
différences , dont l'observation conduit à des 
connaissances plus positives sur les habitudes 
intellectuelles et morales qui dérivent du mode 
d'organisation et de la constitution physique des 
femmes. 

La vie intérieure ; cette manière d'étiré qui a 
pour objet d'opérer des transformations variées, 

r • f 



^ qu'il est impossible d'admettre avec le C. Bichat una 
division tranchée entre ces deux modes du développa 
ment de la vitalité^ sans désunir ce que la nature na 
point séparé. 

Dans le cas même où cette remarque ne serait pas 
fondée en raison , les dénominations et la classification 
employées par notre collègue seraient toujours vicieuse» » 
puisque plusieurs animaux sont dépourvus de la vi» 
Animale qui résulte seulement de la sensation et de la 
locomotion ; et que dans sa vie organique , commune 
à toute la matière animée , nous trouvons la digestion^ 
dont la présence , comme l'a très-bien observé le ci- 
tojren Cuvier, «st iin attribut caractéristique pour le* 
animaux. Du reste , ia division adoptée par le C. Bichat ^ 
«t sur laquelle nous osons nous permettre ces ré- 
flexions , lui appartient toute entière , et ne se retrouVe 

. pas , comme l'ont prétendu quelques critiques injustes 
sur ce point , dans Ariitote ^ BufFpn et Grimaud. 



DE LA F 6 M M t. lS3 

de fournir à raccrolssémént des diverses partie$ , 
ou de réparer les pertes qu'ientraînent leuré 
mouvemens continuels et leur action ; cette 
vie, qui nous est conunune avec les autres 
^auiimaux , qui lie même notre . oi^nîsation ^ 
d'ailleurs supérieure , avec celle de la plante»^ 
Cette yie> qui est toute de digestion , cette 
^ie , dont le foyer n est plus . dans le cerveau ^ 
mais dans Testomaç , ne diffère pas autani; dans 
Jes deux s^es que la vie de relation , que les 
surfaces, que les parties extérieures. Cest ici 

• r 

Ce dernier f dont je possède la pHysiolo^îe înëdîte-^ 
dans laquelle on prétend que le G. Bichat a puisé sans 
€n avertir, s^esit bprné y comme BuSon, à <|uelques 
apperçus vagues et indéterminés sur les forces sensir- 
tives et digestives ; ce qui est loin de ressemUer à la 
distribution méthodique , à la division suivie avec dé- 
tail de la vie organique et de la Vie animale , présentées 
comme les deux grandes classes dans lesquelles doivent 
Atre compris tous les phénomènes de la vie individuellô. 
Blane, dans un Mémoire ajant pour titr« ;'A Lecture 
un musculflr motion , avait aussi divisé la vie 9 en vie 
«ensitive ou extrinsèque , et vie intrinsèque ; mais ^ 
comme les précédens , il s^çst borné à une vue super-^ 
ficielle j à une simple indication. 

Voyez Décade Philosophique an X , n**. 8 , l'extrait 
que j'ai donné de Vanatomie générale , appliquée h 
la physiologie et à la médecine par Xavier Bichat# 
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loccasion dappliqtiei^ à rhoinmô et à la femmiî 
^ne grande loi , d après kitjueile , suivant la 
^remarque philosophique de BuJfTon , les animaux ^ 
len général , diffèrent d autant plus les uns deà 
«iutres, qu'on lés compare dans des parties su* 
«pèrficiellés par lès extrémités, ou relativement 
% des phénomènes qu^i tiennent moins k 1 essence 
<dè la vie quà s»on développement extérieur et 
4 son éckt : cependant , f empreinte sexuelle 
^t ^î profonde , si uïiiterselle , qu'à laide d'une 
iobsèrvation scrupuleuse et détaillée , on parvient 
encore à en découvrir quelques . traces . dans la 
vie de nutrition*. On retrouve ce^ traits plus ou 
moins prononcés dû sexe dans les derniers 
Teplîs, dans les profondeurs de r-organisme ; on 
les saisît méiue jusque dans les produits séparés 
du corps vivant , jusque dans Tatn^bsphère propre 
Il chaque individu , et composée de ses débris 
volatilisés , de sa transpiration et de ses éma^ 
nations. 

Afin de considérer l'homme et la femmfe 
sous ce nouveau point de vue , avec tout le 
développement nécessaire , nous opposerons suc- 
cessivement les dispositions particulières qu'ils 
présentent dans Texercice respectif des actes 
dont se compose la vie de nutrition. 
. Parmi ces actes» qu'on. appelle aussi d^ 
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(onctions, les uns s*exëcutént par des appareils • 
d organes distincts et séparés ; les autres sont 
plus généraux, et se produisent avec différens 
degirés de force, dans toutes les parties de For- 
ganisatîon. 

Les premiers de ces actes , que je ^ npnime 
fonctions spéciales , parce qu'ils résultent , conune 
la locomotion et la sensation, de laction pro- 
pre à une série d'organes , à un ensemble de 
parties , nous offrent trois ordres de fonctions ; 
savoir : !<>. la digestion propi:ement dite ; !!<>• lab- 
sorption ; lU^. la circulation , dont les trois tems 
sont : 1 ^. 1 action des veines ; 2^. la respiration ; 
3°. l'action des artères. 

Les fonctions générales sont la transformation 
et la nutrition proprement dite , qui <K)mprâEid , 
i^. Taecroissement et la réparation de toutes les 
parties ; iz^. la calorisation , suivant les vues inr 
génieuses du C. Bichat ; 3o. l'expulsion g^^érale 
de produits grossiers et hétérogènes , expulsion , 
départ^ que les physiologistes pnt désigné sous 
le nom di excrétions. 
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§ I. JDe la Digestkm. 

t * 

La dIgp9tio9 e^miiMiice dans la bcxialie par 
]*^ction concurrente des tçois sortes de dents (i) » 
des telles et de eertatnes^ glaoïdes^ orii »éI»l)ore 
tine tî^fueur pafticulîèm qm se méb dfisùk ail- 
mens pour en prépaMPev h dissolution. 

Ij» digestion conilniueeiiWile ; ls& adînobens y par 
la dégtatidon , sont poartéS'datts TcBsofliage , arri- 
vent dans* Kestemac , y sont dii90iis> par Usution 
pënëtFante du sua gaslpi^pie, et passent dans 
les HiteslfHfis grèks:, oà iU feçcMmiil en tribut 
les sucs dont le foie et uii aatre o^ane appelé 
paMYéas-^ mtit les saurcfes fifeondesl : enfuie le 
chfie €!st fontué , et recspubion du vâsîda. gros-r 
ster dès 2»(MneH9, ffermiiie cette séide de phë- 
nomèties , dont TensemMe écmetiitue là digestion. 
La structHfe , eit sur-tout Vactio» des^ oiganea de 
cette fonetlcit , d^f emf d usie t»a{iîète aese^. us-» 
ma^na^ , dans les dëtix s^é^. La imsticatîon 
est d abord moins énergique che^ la femme , qui 
manque plus souvent que l'homme des deux der- 
nières molaires , appelées dents de sagesse ; 
d autres particularités distinguent les organes 

(i) Les incisives, les canines et les molaires. 
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intérieurs de la digestîcm. Uestomac , cbe^ las 
femmes , est beaucoup moins volumineux ; leur 
foie est très-gros , et tout le canal digestif jouit 
d*utte irritahilitë et d'une sensibilité telle, que 
la dose des purgatifs , qui toutes choses égales 
d'ailleurs convient à Thomme adulte , serait 
beaucoup trop forte pour l'autre sexe. 
' La digestion , chez les femmes , se fait avec 
jime grande rapidité ; cependant leur* consom- 
:3nation d alimens' est beaucoup moins considéra-' 
Jble^.et le besoin de la faim ne parait pas les 
presser et les tourmenter d une manière aussi 
impérieuse. £n Angleterre , où tout eist calculé , 
les résultats de la statisticpe , appliquée à Féco- 
nomie , portent , pour les hôpitaux et les pri- 
sons , la dépense d un homme beaucoup au* 
•dessus de celle d*ime femme. ' 

-"' Dim autire côté , ces prodiges de digestion i 
<4cès êtres qui jouissent de la faculté de dévorer 
rapidement une grande quantité de nourriture , 
ont presque toujours été de notre sexe; et par 
.op{H)sitibn , les femmes ont fourni le plus grand 
nombre des exemples d abstinences prolongées: 
les recueils d'observations médicales et les collée* 
, lions le prouveront aisément à tout lecteur qui 
. voudra les consulter ; en effet , suivant la remarque 
4u professeur Damas , si on rassemble les exemples 
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;4^attstîn^nce.prolQagée., ôn s'assurera qu ils ont 
4es fiemmes plutôt, que des hemmôs pour ob* 
jet (îX Deux de eés ^phénomènes, trèi-ëton- 
nans., et^dont Je suis porté à croire qu^aûcun 
bomine jn a jamais présenté Tanaio^e , st 
trouyei^t décrits avec beaucoup d*exaotItode dans 
la Bibliothèque Britannique. ; 

r Le preiïîâer de ces eiLemples est tiré des Tran- 
4iactions philosophiques» Le fait s est passé 0n 
J^os$e.; et la personne <|iii le présent» , Janet 
JVIacleod , ^tait une fille âgée dé. 33 ans. A 1 5 , 
^dle> avait eu une forte attaque .d'^pRepâe ; quatre 
aiis après, elle éprouva une seconde attaque, 
qui dura vingt -quatre heures : elle fui ensuite 
-tourmentée d une fièvre ,. qu*ejle garda pendant 
•plusieurs > semaines , et dont elle ne guérit 
entièrement qu au bout de quelques: mois^ Pen- 
dant cet intervalle , elle perdit Fusage des pan* 
pières , et se trouva réduite à-sbufever ces parties 
avec les doigts , pour iaire encore quelque usage 
de sa? vue. L'évacuation périodique fut remplacée 
.par un crachensent de sang et un saignement 
:de nez. - 



*»**— « 1 I I II n ^ 



(i) Voye^ comment Bonon. se, et arts , înstit. ' et 
aeadl. tom. Il, pag. 2 , p^g- i2i. €om« de Rébus in 
'^sc* nau. et med«^ gest^ ■ lesps«> ^ - 
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. U y a environ cîxm] ans( que cette fiUe evit 
^ine iiouYeUe attaque fébrile \ et enfia une 
autre rechute ; depuis lors ' cquchiée ^ réduite 
à une' sorte, do végétation très*- peu i active ; 
à la plus faiUe vitaUtjé , ^Ue parla très^rarément; 
fine demanda plus de nourriture. 
. Pendant quatre ans on ne loi a rien vu avakar 
^*une cuillerée d'eau médicamenteuse , ^ w^ 
pinte d'eau:sîmple. Mais si le mouvemfntt nutritif 
a été airété , h mouvement ^e d^omposition a 
été également suq^endu pendant trois ans. J. JVfo-? 
cleod n a eu aucune évacuatîcm par les ae&es , ni 
par.les-utînes Z'ia transpiration a été. aussi près* 
que nulle, « Le pouls, dit le docteur Mackinszie ^ 
que/) ai: eu. quelque peine à trouver , est distinct 
-et régulier , lent et excessivement-faible ; lé teint 
est bon et assez frais; les traits ne sont point 
défigurés , ni flétris ; la peaii est naturelle aihd 
que J^ température ; et , à niôn grand éfonne^* 
ment> lorsque )'ai examiné le corps, qtie 7e prér 
fumais devoir être une espèce de squelette , fai 
trouvé la gorge proéminente comme celle d'une 
)e\me^ kmxti^ jb'ien pOrtat^te , les bras , les cuisses 
et les jambes nullement am^Eiigris , 4abdomen un 
peu «mflé et les muscles tendus. I^s genoux 
^ont plies , les talons touchent presque le d^^ 
y îère ;^ lorsqu'on lutte avec la maladeipourj mpttiJ» 
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un peu d'eau dans sa bouche , on observe quel^*^ 
quefois'de la moiteur et un peu de sueur sur 
sa peau; eUe dort beaucoup et fort trahquîB©- 
méat ; maïs lorsqu'elle est éveillée , on Téntend 
$e plaindre eontinuelkment , comme lé fait un 
enfant nouveau né, et elle essaye quelquefois 
de tousser. Aucune force ne peut séparer main- 
tenant ses mâchoires. J*aib passé le petit doigt 
par l'ouverture de ses ^ents , et j'ai trouvé la 
l^ointe de sa langue molle et humide. D en est 
de même de là partie interne de ses joues : 
elle ne peut pas rester un moment sur son dos» 
et tombe toujours d'un côté ou de l'autre. Sa 
tête est courbée en avant et comme dans Taf- 
feotion nerveuse appelée cmprosthonos : OU ne 
peut la relever. 

Cétbit , continuent les rédacteurs de la Bî-- 
bliothèque Britannique , le : 2 1 octobre 1 767 ; 
que le D. M. faisait ce rapport. Il vîska de 
nouveau la malade en octobre 177a , cinq ans 
après. Il avait appris qu'elle avait commencé - à 
manger et boire. 

Voici les nouveaux détails qu'il donne : 

« Environ une année avant cette dernière 

date , les parens revenant un jour de leurs tra- 

Taux champêtres , furent extrêmement surpris 

de trouver leur fiUe qu'ils avaient laissée au Ut ; 
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4ans la même position oh elle était depuis^ 
plusieurs années , assise à terre, et filant 
ayeç la quenouille de sa mère. Je demandai 
si elle niangeait ou buvait ; si elle avait quelr 
qu une des évacuations naturelles ? On me ré-^, 
pondit qu*elle émlettait de tems en tems dans: 
la^pàume de sa main un morceau de pain d'orge^', 
comme on le fait pour donner aux petits pou-; 
letSy et qu'elle introduisait une de ces miettes 
dans sa bouche , où elle la promenait avec sar 
langue; qu'elle suçoit ensuite un peu de lait ou 
d'eau dans Je creux de sa main ; quelle faisait 
cela une ou deux fois le jour , et même seul^ 
ment lorsqu'on l'y obligeait. Que ses évacuations 
étaient proportionnées à ce qu'elle avalait ; qu'elle 
n'essayait jamais de parler ; que ses mâchoires 
étaient encore serrées , ses jarrets aussi tendus 
qu'auparavant, et ses yeux toujours fermés. £n 
soulevant ses paupières , je trouvai que Tiri^ 
était tourné en haut vers le bord de l'os frontal; 
son teint était pâle ; sa peau ridée et sèche , et 
tout son corps amaigri ». t 

« On né trouvait son pouls qu'avec la plus ex- 
trême difficulté. Elle paraissait sensée et.traitable 
sur tous les articles , excepté sur celui de la nour- 
riture ; car» à ma demande , elle fit ses divers 
^xeirciçes[.elle .fila ^ elle, se traîna sur son der-: 
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rière autour des murs de la chambre* en s*âî-^ 
dant de $es mams ; mais lorsqu-on la prtàtt de- 
idaanger, elle témoignait la plus grande réptt-i'^ 
gnance; elle pleurait même avant de céder, et- 
lorsqu'elle obéissait , enfin , eHe lifr preiiak qu'une^ 
Aiiette de pain et une denii - cuillerée de laif ^^ 
comme on Fa dit tout-à-rheure, A toufprendïé/ 
son existence ne me paraissait guère moins ex^ 
fraordinaire cette fob que dans ma première 
visite , à Vépoque où , pendant plusieurs années ; 
elle n'avait pas avalé la moindre particule. Tat^ 
tribuaî son amaigrissement et son teint bave; 
en un mot le changement de son apparence^' 
i ce qu'elle dépensait trop de salive en fiknl 
du lin, et )e recommandai en conséquence qu'on 
la bornât à filer de la laihe , qu'elle filait aveô 
autant de dextérité que le lin. Telle était sa si^ 
tuation en octobre 1772 , iet j aï appris, il y d 
huit jours , d'un voisin de son père , qu'elle con- 
tinue à vivre de la riiême manière ». 
^ n serait difficile de citer un exemple pltis «• 
marquable d'abstinence , de suspension et d'en* 
gourdîssement du principe de la vie de nutrition 
dans l'espèce humaine. L'observation suivante v 
que les rédacteurs de la Bibliothèque Britannique 
ont cru devoir ajouter à celle que niôus venons 
âe rapporter -<, est également digioe de fixer 
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FaltentioR ; eien montrant toute Tétendue des tes* 
sources de ta nature , prouve jusqu à quel point 
un être sensible peut souifrii^ et être malheureux 
avant de . mourir : > ^ . - 

Joséphine -Louise Durand , qui.&it le su^et 
de cette curieuse observation , est une pauvre 
paysanne dun village au-delà du mont SioA> 
^ quatre lieues de la ville. A la suite de pb^* 
siçjurs infirmités et maladies , cet être , doni 
l^'^tat ^st si extraordinaire ,, arriva au point de 
vivre à-peu-près sans boire ni sans manger : é\i 
iacins , elle .a été pendant quatre mois sans 
prendre aucune nourriture^ ni liquide ni solide. 
Ses nvachoire^ étaient convulsivement serrées \ 
et s*opposaient à. Tintroduction ,de toute espèce 
4*aliment : larrachement de deux dents a ouvert 
^eul une voie à une petite quantité de liquides, 
^u'on fait pénétrer avec peine et à des époques 
txès-éloignées les unes des autres. L'action du 
système digestif s'est éteinte graduellement ; 
iaveuglement est survenu , et une double para« 
lysie a privé d!e tout mouvement et de tout 
sentiment les parties inférieures depuis le dia-* 
phragme , à l'exception du gros orteil , qui 
r^ouit ençore,d'une faible contractilité : la malheu-^ 
r^usef ainsi, mutilée dans ses^ moyens d'être , ne 
tit . f lus que de jl'action de quelques s^s ; de 



l44 HISTOIRE NATURELLE 

celle du cerveau , <jul n*a pas subi de dëran^e-^ 
ment , de la circulation et d*une force ànti-^phy^* 
sique générale qui suspend la décomposition et 
la putréfaction dans ce corps à moitié mort et 
désorgaïiisé (i). 



^i)Les dëtaîisque donnent les rédacteurs de la Biblio-^ 
thèque Britannique des visites faît^ à Plnfortunëe dont 
nous venons de peindre à grands traits la triste situation , 
nous paraissent assez importans pour les insérer ici ^ 
et faire disparaitre , par leur exposition , les .doute»' 
que doit avoir fait naitre la description rapide et alir^ëo 
& laquelle nous nous sommes bornés* 

Première visite faite par des Savahs de Genève 9 

a Louise Durand. 

Notre première visite eut lieu le 219 juin de cette 
ftnnëe 1790. Nous nous rendîmes, avec M. Albert, au 
village de Lamothe , situé à une petite lieue au sud 
de celui de Yiri, dans la pente, méridionale du mont 
de Sion. Personne dans la maison qu'habite Joséphin» 
Durand, ne s'attendrait à. nous, voir, et cette surprise^ 
était dans nos intentions ; nous entrâmes de suite dans 
la chambre qu'elle occupe, et nous nous assîmes auprès^ 
du lit de misère dans lequel elle est depuis plus de 
quatre ans couchée sur le dos , dans la même attitude : 
elle reconnut à l'instant son chirurgien au son de sa 
voix , ei parut lui sayoir beaucoup de gré da «• 
visite, , 
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Les femmes auxquelles des professions pé« 
nlbles, ou des habitudes vicieuses n*ont.pas enbvë 



Là nous commençâmes une suite d^observatîons et 
de questions , auxquelles elle répondait avec beaucoup 
de justesse et de complaisance. £lle parle assez dis- 
tinctement j quoique sa mâchoire soit serrée depuis 
long-tems ; mais elle parle toujours à voix basse , c'est- 
à-dire des lèvres et de la langue seulement, sans que 
la glotte fasse aucune vibration , ni que le larynx 
entre pour rien dans 1^ production des sons. 

Nous, nous attendions à contempler en quelque sorte 
un squelette, en considérant cet être infortuné, et 
nous fûmes très -surpris de trouver à son visage un 
embonpoint à -peu -près ordinaire. Nous le fûmes 
davantage , lorsqu^en considérant ses extrémités infé- 
rieures , frappées depuis long-tems de la double pa- 
ralysie du sentiment et du mouvement, et que nous 
croyions attropbiées , nous leur trouvâmes une consis- 
tance masculeuse et une chaleur naturelle ; et quoi- 
qu'elle n'ait aucun sentiment à la surface de la peau 
depuis les eûtes jusqu'aux pieds, elle se plaint souvent 
de la sensation du froid dans ses extrémités inférieures. 
Sa peau était moite ; son pouls était égal , et plus élev^ 
qu'on n'aurait, pu le présumer d'après son état ; il 
faisait quatre-vingt-huit à quatre-vingt-dix pulsations 
dans la minute. Elle tient ses bras hors du lit , et n'en 
a point perdu l'usage ; nous la priâmes de nous serrer 
la main pour juger de sa force , qui nous parut peu 
considérable. 

ToM. L ïo 
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une. partie de leurs attributs et de leurs charmes ; 
usent aussi moins abondamment que les hommes 



Son teint n'est ni livide , ni d'une pâleur extraor- 
^naire ; eUe a un goitre assez apparent , et qui lui 
est survenu , nous dit-on , ^opuis s^tçaaladîe, cîtcobs-' 
tance qui , pour le dire en passant , contredit l'opinion 
commune, que cette difformité procède de la qualité 
ée Vesn qu'on koit : la peau de son abdomen est for« 
tement déprimée , et se rapproche beaucoup de la 
colonne vertébrale ; c'est-tà k seul symptôme de mai- 
greur qu'annonce s» personne ; mais ce symptôme 
màme n'est pas excessivement marqué ^ et Pon voit ' 
d«6 malades dans oeti étsib après une longue «Abstinence* 

Ses paupières sont paralysées^ et ses yeux natu-> 
rellement renversés ; l'iris en bas , et rapiprôché de 
rangle interne. Il parait que le nerf optique , loin 
d'être paralysé , est au contraire dans un état de sen- 
sibilité tout particulier ; car quoique la n^alade ait les 
yeux fermés et presque tournés , elle a le sentiment 
tt^ *- exquis pour la présence de la lumière , qui ^ 
'lorsqu'on approche une chandelle , lui cause une sen^ 
fatidn très-pénible : elle aurait probablement la faculté 
de voir , si ses yeux pouvaient reprendre leur faculté 
naturelle. 

Ses nerfs olfactifs sont paralysés d'un côté et de Pau- 
tre ; elle a l'odorat très-fin : nous approchâmes une rose 
de haie à quelques distances de son visage sans l'en 
avertir , et elle s^en appcrgut immédiatement* La plu- 
part des odeurs l'affecteut , et lui sont désagréables* 
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dé boissons, ^t sur -tout de boîèsônà vifaeusei 
«t àlcoIi<{tië8; Si nd{Fë ifrésàë eit âccofhjiiàgûéé 



Elle a Vôhlé ih^Eh ; él(e reconnaît à Pihstant à 
letir son dé iroi^ lès personnes qu'elle a entendu parler , 
même urie seule fois. 

Elle nouÂ dîsail! ménié reconnaître le pas du ckeral 
^ è0B; e&irur^Teii ^ lorsqu'il passe dàni lè^i^ànd chemin 
auprès de la tttboti»> ' ^ 

Quoiqu'elle né fiissè dèp'tds long-téms qiie pefà du^ 
point d'tïsage de PtJtgaiiei dii goût , il paraît qu!è cet 
«irgane^ s'est ccnl^^'ei^é chez elle. Ckaqué fois qu'elle à^ 
^sayé d'intrddutrô <|ilélqU'alimèiit par Poùverture'que^ 
forme sa dent drpaclifééy elle a fôulburs éprouvé la' 
sensation des saVeurd dati$ sa pérf^tîon. Seis dents 
sont d'ailleurs très -blanches et sans tûf; son haleine 
esttians odetir , et l'intérieur dé s'es^ lèV^és est légèrement 
humecté. 

Son tact s'est ' sîngulièihéihent perfectionné depuis 
qu'elle a perdu l'us^^é dé la vue : elle réconnut fort' 
bien au toucher diverses pièces de monnaie en ctdvre' 
et en argent* 
• ÏTes d6uleurs habituelles la loHt souffrir par înter- 
vallés ; ce s6nt fàntèt des màùx dé tête , ta^tôf ùné 
^uleut dans là. région de l'estomac ^ vers laquelle on 
la voit .porter de téihs en tems péniblem'eàt les mains. 

Elle nous à paru avoir un mouvement d'habitude 

' ■ . - , ' . • '* 

dans les muscles des joues et des lèvres ; c'est celui 

<]u'on fait lorsqu'on veUt extraire de la salive des glandes 

«j'ui tapissent l'intérieur de la HoucHe. Elle avait une 

lO * 



l48 HISTOIRE N A T U ft B L L B 

^elquefoîs d^une franche gaitë et d'une sorte 
de plaisir , celle des femmes repousse , est hideuse...* 

fluxion accidentelle sur les dents , qui la faisait beau^ 
coup souffrir lorsque nous la vimes , et elle priait arec 
instance M. Albert de lui en arracher encore une ^ 
dans ^espérance qu^elle en serait soulagée. 

Ses facultés intellectuels» n^ont pa& soufiert la moih-^ 
dre altération, malgré celle de ses organes ; sa mémoire 
est en particulier extrêmement Edelle ; elle se rappelle 
tous les détails des conversations qù'^elle a entendues ^ 
et elle est pour la famille comme un almanach yivant ; 
elle tient registre dans sa tête des jours de la semaine , 
du quantième du mois , des fêtes , des faits mémo- 
rables , etc. Elle dort quelquefois , et son sommeil est 
souvent accompagné de songes. 

Le caractère moral de cette créature malheureuse 
inspire un vif intérêt et une véritable admiration. Sa 
patience et sa résignation sont extrêmes , comme ses 
maux l'ont été ; gissante depuis quatre ans , couchée 
sur le dos dans la même attitude , tourmentée de dou- 
leurs et quelquefois de la faim et de la ^if pendant 
des intervalles qui durent souvent plus d'un mois, 
réunissant en quelque sorte en sa personne l'abrégé 
de toutes les misères ; elle ne voulait pas que nous la 
plaignbsions ; elle checçhait à nous prouver qu'il j avait 
beaucoup de gens peut - être encore plus malheureux 
qu'elle ; elle détournait la conversation ; elle essayait 
même de nous égayer par quelques plaisanteries qui 
n'étaient pas sans délicatesse , et l'on voyait le sourire 
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cW une profanation des grâces et de la beauté,' 
un état que d'ailleurs FejLtréme mobilité nerveuse 



errer sur ses lèyres , flétries par Thabitude de la 
douleur. 

, Elle fit à notre demande Pessai d^avaler environ une 
deiniM^uillerée d'eau pure ; expérience qui la fatigué 
et Pincommode toujours plus ou moins. On fit couler 
le liquide par l'ouverture de la dent ; la déglution en 
parut difficile et douloureuse , et sa présence, dans 
l'œsophage occasionna dans Tinstant une convulsion 
qui repoussa toute l'eau au dehors. Cette expérience 
fut suivie d'une sorte d'angoisse q^ii dura près d'un . 
quart-d'beure , en diminuant par degrés. 

Le père , la mère , l'oncle et une soeur cadette de 
la malade étaient dans sa chambre , ou allaient et 
venaient pendant notre visite : ce sont de bons paysan^ 
qui paraissent à leur abe , et qui n'acceptent jamais rien 
des personnes que la curiosité conduit chez eux, Nou» 
leur fîmes diverses questions sur son état habituel f 
voici les informations que nous reçûmes. 

Ils affirment tous qu'elle vit sans boire ni mange^r^ 
et qu'elle n'est sujète à aucune espèce d'évacuation. 
Lorsqu'elle a long - tems lutté contre la soif , elle se 
résout enfin à avaler une demi-cuillerée d'eau , qui 
ressort à l'instant, mais dont le contact passager dans 
l'œsophage appaise cependamt jusqu'à un certain point 
le besoin qui la tourmente ; nous avons dit plus haut 
que l'acidité d'une cerise ou d'un grain de raisin était 
à cet égard plus efficace.' 
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ide la constitution féminine rend plus dangereu4^^ 
et complique qi^eilfiuefca^ d'î^(;ès d^hystérismit 
très -fâcheux. 



A répoque de notre visite , il y araît cnTÎron quinz* 
jours , nous dit - on ^ qu^eUe n'avait avalé d'eau , 
f^t elle nfi ^^ p^ai|^^it pas de la soif; elle est quel- 
quefois d^^^ ou trpis mois sansi re^fulir ce besoin. 

l^fpu^ avqns appris qv(^ rigoureusement attachée au 
pjçatiques dç la ioi ça^hoUqu? ^ elle communie as&ef 
frëq^npiuiçint , environ uue fois le mois. £.lle reçoit 
^o^s un fragment d^hpstiQ tôt qu'il peu| passer par 
li'intçryalle de ^ta, dçn^t i^rraché^ , et la présence de cette 
petite quantité de salide daus l'œsophage, ne parait 
pa,s j excite]^ les méuies convu^ipris qn^ produit l'ac- 
tion du liquide. On nous dit qu*il j avait trois ans 
çt demi qu'on n'avait fait son lit , n^ changé s^a chf mise. 

€bi change seulement son drap supérieur tous leè 
deux mois ; le drap de dessous est de couleur grise , 
^insi que sa chemise. On n'éprouvé cependant pas , 
ni dans la chambre, qui est ^rès- petite, ni auprèS' 
de son lit y aucij^ç ma^yaiçe. odeur. £lle répugne à 
changer de lioge, parc^ que 1^ di^rnièrè fois qu'on 
fit cçt^e ojpiérati^n , son dps était écorché , et qu'une 
partie de sa peau r^ls^ s^tta^hée à sa chemise, ce qui 
accrut beaucoup les douleur^ 4^ ^ situation^ £llo 
demeure coiistaii^iment couchée, si^ le. dos , «et ses parens 
craignent d^ la remuer ,^ de peur , disant -ils, de la 
casser en deux, parce, qu'il pdi^i^t que ses vectUbre» 
sont ankilosées. » 
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. Les femmes , considérées relatirement au choix 
ci à la préférence de- ceitaias aUmens, difiSatefit 



M « .tTiÉiiHiK ■•ilH> t,irt 



Deuxième visite. 

Quelques-uns des faits que nous avions vus , nQus 
parurent devoir offrir aux médecins des observations 
intéressaâtes sdus phisieurè rapports , et liotis formâmes 
au retour de cette pretnîère visitti , le projet d^invitér 
quelques membres de lia Fatuité de Géh^vë^ à venir 
visiter avec noîis cette inalade mie sécdhdë fois. î^ous 
nous j transportâmes le ii juillet, et noud fiihes eh 
«orte y comme la première , que notre visité fût mat- 
tendue. Nous trouvâmes la mstlade précisément dans 
l'état oà bous Pavions laissée quinze jours auparavant ; 
elle nous reconnut à Tinstant au son de notre voix. 
On répéta la plupart des observations dont nous avohs 
donné le détail, et elles se trouvèrent d^àcciord avec 
ce que nous avions vu la première fois : seulement 
son poub était phtS agité , et allait jusqu'à cent pul-* 
sattons dans la minute , ce qui pouvait provenir de 
l'émotien que lui causait la préséiice dé plusieurs pér- 
•onnes qui lui étaietitt étrsntgfc^es, et dont ta chambr» 
était presque remplie. 

- Noos kâ fimes faire Pessâî d'avaler une dëtnl-cuilTèrée 
d'eau , et nous primes la précaution de la recevoir 
dans un verre à boire ^ à Hiksfatit oh ëtlë la rejeta 
comme à l'ordinaire. Ott remarqua que la quantité 
était la même ; mais quMle était légèTëihent bknchie , 
. et renfermait un eerptf é)!ranger qm avaM l'appareiicè 
d'un fragment da grain -db bled. 

M. Maimpir y l'un de nos chirurgiens les ifiAs habiles , 
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encore beaucoup de l'homme par des particu- 
larités bien sensibles. Leurs appétits sont beau- 
coup plus variés. Le désordre , la perversion 
de la puissance nerveuse leur donnent , dans 

■* ' - 1. ■ \ 

, ' ...■.« 

s^ëtait muni d'une seconde sonde , pour s'assurer, au 
cas que la malade voulût s'y soumettre , s'il n*j avait 
pas d'urine dans la vessie. Cette opération lut le sujet 
d'une négociation avec les parens ^ qui y consentirent ; 
mais on ne put point y déterminer la malade. Vous 
ne pouvez , nous dit-elle ^ ni me guérir , ni me sou* 
lager ; à quoi bon me tourmenter ? Il était difficile de 
répondre à cet argument ; il fallut y renoncer. On 
essaya vainement de passer un ruban de fil sous ses 
reins, pour mesurer exactement! la circonférence, de 
son abdomen ; elle était comme adhérente à son lit, 
et on craignit d'enlever sa peau , par les efforts qu^oa 
faisait pour insinuer ce ruban. L'abdomen était très-r 
comprimé-; mais il parut cependant aux gens de l'art, 
qu'il restait place à la rigueur pour les viscères du 
bas ventre, en les supposant vuides ou à-peu-près. 

Son pouls , après les diverses épreuves , était à <ceiit 
dix-huit f et ses Ânsprations et expirations au nombre 
de cent par minute. 

Nous examinâmes ses ongles , qu'on ne coupe point, 
et qui ne croissent cependant pas. 

Ses cheveux sont en quantité ordinaire ; il en tombé 
chaque fois .qu'on change sa coiffe ^ ce qui n'arrive 
pas fréquemment ; elle n'est su)ète à aucune vermine» 

(Extraie de la BiUiathi^ue Britardjue^) 
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plusieurs circonstances, des caprices, des goûts 
bizarres , que le médecin respecte et satisfait 
autant qu*il est possible de le faire sans nuire à 
la santé. 

Certaines qualités d alimens que dédaignent les 
hommes , sont aussi recherchées par les femmes '; 
etloupeut donner comme résultat d'observation , 
qu'en général elles préfèrent les mets agréables et 
légers aux substances qui nourrissent beaucoup 
sans flatter le palais de leur parfum et de leurs 
saveurs. 

D'autres goûts , d'autres appétits ne paraîtraient 
pas naturels ; et d'après notre manière d'être 
affecté désagréablement par le spectacle d'une 
jeune femme qui mange et boit avec excès , 
qui dévore des alimens grossiers et les engloutit 
avec avidité , il semblerait que la beauté , digne 
d'un régime moins terrestre ., moins matériel , 
dût se nourrir d'encens , et ne vivre que d'arôme 
et d'ambroisie. C'est ainsi que pour arriver au 
sublime de T idéal , le style grec perfectionnait 
la nature et déifiait ses chefs-d'œuvre , en les 
dépouillant de toute expression capable de rap- 
peler la partie matérielle et les besoins de l'hu- 
manité. Cette délicatesse , ce rafinement , que 
l'imagination voudrait > supposer dans l'objet de 
son culte y; sont presque réalisés chez ces femmes 
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nerveuses et réduites , par le luxe et h mollesse; 
h. ne plu& exister, pour ainsi dire, que par là 
sensibilité. 

C*est sur-tout à Torganisation de la* femme 
.ainsi modifiée , que s^àppliqùe la remarque 
d'Hippocfate : Nam corpus muluhre minus dis^ 
sipatur quant virile^ Les déperditions du corps 
ide la femme sont inoins considérable^ que celles 
^e téomme. En effet ^ ces êtres faibles et sen^ 
sibks dont nous parlons , transpirent à peine ; 
leurs urines sont claires et limpides , toutes les 
excrétions sont presque nulles ;. le dégagement 
de chaleur est sans énergie ; les alimens sont 
peu substançids et en petite quantité : en un 
mot , la vie de ûutrilion parait presque suspendue, 
6e tlroii»ve réduite à son minimum d*actioh ; 
tandis qisie la vie générale semblé s*ètre réfugiée 
dans les sens , dans^ le cerveau, et eil général 
dans tes foyers de faction nerveuse, dont les 
irradiations brusques et peu ménagées ocea^iOH 
nent alors une longue suite d'àHectioiis doûloui» 
reusesi et d- indispositkms. 

§ IL L'Absorption. 

L'absorption est une coatismadoii , une 
suite , un complément de la digestion : Vappareil 
dorganes qui lui est ailecté , vaste, v^mla 
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dans tous les replis de lorganisatlon , ^ iiommé 
par les. anatomistes appareil des vaisseau^ ^y^r 
phatiques. Ce système d^organes , dm» Ja com^ 
pQsItloh duquel s apperçoivent msfi à <}ifKi?CP{te» 
distance^ de petits r^nlleziiei^ , ijpeïim ^ppeUç 
des glandes lymphatjli|aes ^ fX^i Bon origine k 
toutes les siuriaces intérieures et extérievxes ^e^ 
ôr|^Q^ par de petites xêcm^ » par dès boucbo^ 
avides et sans ^ee^fe occupées à abstorber le$ 
substances âuides qui les touchent ; doi^ Iç i^oifi 
d'ab^fdfption donné à laction de cet ordre de 
Vaisseaux (i). 

Les vaisseaux lymphatiques vont toujours en 
augmentant , à mesure qu'ils s^éloignent de leur 
point de départ : dans l'intérieur de labdomen, 
ils saisissent , sous le nom d.e.vais3esiux lactés, 
les matériaux frais que fou^it la digestion. C^ 
nouveau produit , réuni aux substances apportées 
de tous les points du corps par les autres lym«^ 
phatiques ^ arrive , après avoir traversé un très^ 
grand nombre de renflemens glanduleux ( ^ ) , 
dans le système sanguin , où il va ensuite éprouver 
de nouvelles modifications. 



■'^^■■■■■■■'■•'^"■— •^•«F 



(i) yàyii la Table Synoptique des vaisseaux Ijm- 
pKatiquee du ekeyen Chaussier. 

(;&) €è qm les anatomistes appellent le mésentère ; 
c'est-Vc^iie > partie pUpée entre, les iatestiàs. 



I 
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Cette marche, cette action sont à -peu -près 
semblables dans les deux sexes ; et de tels .phé- 
nomènes tiennent de trop près à I*essence de la 
vîe, en général , pour différer même dans des 
organisations séparées dalUeurs par les plus 
grandes diversités : les traits , les caractères que 
l'absorption peut nous fournir , se réduisent donc 
\ des nuances dans le volume , Fétendue et 
lactîvité de Tàppareil d'organes affectés à cette 
fonction. 

Les femmes , comme les enfans , dont elles 
conservent long - tems quelques attributs , 
ont des vaisseaux lymphatiques beaucoup plus 
développés et qui jouissent dune vitalité plus 
active : cette différence est im des traits 
les plus remarquables du temp^ramment qui est 
le plus naturel à la constitution des femmes;^ 
les glandes lymphatiques répondent aux vaisseaux., 
et prédominent également dans la même cons- 
titution. 

Les circonstances de grossesse et d'allaitement 
paraissent encore augmenter le développement 
et l'énergie des vaisseaux lymphatiques. 

Ces dispositions , cette sorte d'empire de l'ab- 
sorption , en laissait une moindre quantité de 
substance animale s'évaporer ou se porter dans 
les filtres de la surface , peut-elle expliquer ainsi 
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par cette scyrte d'économie , pourquoi les femmes 
ont besoin d*une nourriture moins abondante ; 
et pourquoi ^ tiandis que leur transpiration est 
plus faible , leur peau est en mémc-tems moins 
épaisse , île fournit pas aussi facilement à une 
végétation active de poils nombreux et durs 
comme dans l'homme ? ^ 

Les faits, les résultats précis de Texpérience^ 
ne permettent pas de répondre positivement à 
cette question (i). . 

Les méme$ particularités d'organisation, cette 
prédominance des vaisseaux lymiphatiques et de 
leurs glandes, nous expliquent mieux pourquoi 
les femmes sont plus sujettes aux maladies de 
cet organe , sur-tout dans les affections lentes ; 

* 

et qtiî , comme les scrophules , le cancer , les 
phtysîes tuberculeuses , etc. , etc. , envahissent 
quelquefois une partie de Forganisation par \eut 
développement, et par la succession prolongée 
dé leurs symptômes funestes. 

La phtysie de l'espèce que nous venons d'în-- 
diquer, est sur- tout bien plus commune chez 
les femmes , comme les médecins ont souvent 



CO Fcry^t Physiologie de Dumas , tom, i«'. j p. 4o8, 
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Focca&îôn de lobserrer (i) ; c'est une suite né- 
cessaire , uti résultat de la constitution , dans 
latpiélle le système absoiDant est toujours plus 
prêt k â'ejcâltér généralement 6u ep partie (2). 

§- i II. VactîàfL du Système sanguin ^circu-* 

lation^ rtspirdtioti et voix. 

f ^ ■■ . • • 

: L'AGTIOIf DU SYSTÉILB SANOUIK plféStente ; 

comme nous 1 avons indiqué , tifois actes distinets^ 
dstps son exercice. Dabord , le sang séjourne 
dans les veines , qui le reçoivent de toutes les>r 
parties où d autçés vaisseaux l!ont porté ^ et 
dans lesquelles il parait avoir perdu ses pro- 
priétés vivifiantes et des matériaux qui servent 
a ,1a nutrition. Dans cet état , U est porté, 
au cœur , doii il passe dans le poumon : 
alors commence le deuxième acte, celui qui 
doit rajeunir le sang , lui faire perdre sa couleur 
charbonneuse et sombre , lui donner aenou-r, 
velles propriétés; un troisième acte succède 
à ces phénomènes djs la respiration. Le sang ^ 

1»1 ■! ■! !■ Il— — l " l i ■ I l > I I I I 

(i) Vfyyt[ Essai sur la nature et le traitement de 
)a phtysîe , part« 2 , traduit par Dumas. 

(a) Vçyt\ le même ouvrage , note a , par Duàiak , 
page 37 u 
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devenu ce <pie les phyûologiste^ appellent sang 
artériel, est conduit à la partie du cœur chargée' 
de son impulsion ^ entre dans les artères , et y 
remplace la quantité que teUes-<!i cèdent à l^urs 
extrémités , et qu'elles font pénétrer dans les 
inaisseaux capîlbires. Il est inutile de faire re- 
marquer que dans les deux sexe^ la nature nap^* 
porte aucun changement notable dans ces grandes 
opérations de^ la vie : mais de qu'il importe d'ok^ 
stIhFêT , ce sont qUelques^ particularités datxs le$^ 
rapports entre les veines , les artèi'es et la resfnra^ 
tk>». Dans Torgaiûsaticm mâle les veines sont plus 
développées , plus grosses , plus remplies , et les 
mabdies qui dépendent de leur circulatbn la-*" 
borietise dans labdomen et dans lé cerveau ; 
soiit beaucoup plus fréquentes. La miélancolie 
des homntes , leur ambition , leurs traitsport» 
furieux , leurs habitudes^ moins expansives , la 
violence de leurs passions en général , et peut-* 
être la nature . de leur esprit , sont en partie 
comme leurs affections maladives, des résultats 
de cette plénitude* de veines » que les anciens 
avaient prise , quand elle est portée au plus haut 
degré , pour le tempéramment bilieux , duquel 
il importe de la distinguer. 

Dans les femmes , au contraire , les artères 
jouissent d*une plus grande énergie ; le poumoq , 
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qui en est le centre, à plus de sensiblHtë et 
d*irrltablllté , et s'affecte aisément sous Tinfluchce 
d'une multitude de causes physiques et mora- 
les ( I ). D'un autre côté , le pouls est moins 
ample, plus prompt, plus serré : à l'époque où 
l'organisation toute entière parait prendre part 
au travail de la menstruation , il a une plénitude 
bien marquée ; il est , comiïie l'a bien observé 
Bordeu, inégal, dur , fréquent , assez dilaté , 
quoique tremblotant, et marqué de rebondisse- 
mens légers (2). 

Les physiologistes qui ont profondément ob- 
servé les constitutions des deux sexes pour les 
comparer, ont encore remaqué que les femmes 
paraissaient avoir une plus grande quantité de 
sang , qu'elles ont des hémorragies plus fré- 
quentes , plus considérables , et qu'en général 



( ï ) C'est principalement chez les, femmes que la 

m 

réaction de cet organe , pendant le développement de 
la phtysie , augmente d'une manière si étonnante les 
appétits vénériens et la soif du plaisir. 

( a ) C'est ce que ce médecin célèbre appelle le pouls 
des règles et des hémorroïdes , combiné avec celui 
des autres hémorragies , et principalement avec le 

• * 

nasal. Voye^ son Traité du pouls 9 l'édition en* quatre 
volumes. 
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l^ur sang se porte moins abondamment à la sur- 
lace et aux extrtmités ,oàd ailleurs' les vaisseaux 
blancs sont plus déveioppéis , et la peau pr^ 
sente ce «0101*1$: plias déUoat y cette blancheur , 
ces ombres légères '^ ces demirteintes et cet aeur 
tjuî , suivant U réfl)exfie>n 'drHiogaitbya;joutent tout 
le charme de.la variété à Khar^onîe des ^rmes 
et à la beauté clés propprtiç;;!^.- 

A toutes €es difTéreace^., quelques médecii^ 

ont cru devoir ajouter ^ que chez les femi^iea 

» 

les poumons étaient moins étendus et plus divisés.; 
,quc le cçeur, anrait jnoiBS de volume ; que Je tissi?i 
des artères et des veines était moins serré; enfin « 
.^ue la. grosseur ; plus considérable de laorte 
descendante^ Qt.iui^e augmentation sensible danp 
le 3ioinhr.e des «vaisseaux artériels qui se dîstrir 
btient ^ux .diffépentçs par!tie3 du ..bassin, mçm-- 
traient.au physiologiste les soi^r^ces du^ng^ 
dont lutérus fait une si grande consommation; 
et expliquaient en même-tems pourquoi , c^ez 
les femmes , les membres inférieurs étaient plu^ 
volumineux et plus développés: ( i), Ces^ vues^j^ 



■•»•" 



(i) Voy, la thèse , an prêter genîtaîia sexus inter se 
discrepenl , soutenue sous la présidence de Thiërù 
Voy. aussi Dumas , Physiologie > tome I. 

ToM. L it 
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pkis brillantes que solides , ont besoin d'être 
xohÊrniëes par lin^ graïtd nombre .tl*obâervations 
^l par les résui^ts. d'mïe ^o^eUô anatomie coih- 
^parée, i;ion -moins utile et iëiccoode que celle qui, 
jusqu'à Tépoque présente « a eiî les dilSéientes 
le^ces d'animausc péiir oti^ (i).. ' 

Att mflîeù 'desf phënt>itteîies que nous venons 
de Comparer, et'qùî appartiennent bien étideni- 
^inènt à là Vie 4fe nutifitîori, il èii est nn que 
liious navcnà pas «ntore indiqué , et qui, teîatif 
•à la vie îtitèllèctttelle , à la vie de relation, prouve 
jusqu'à qnfel point nos tîîvisÎDrts des productions 
«t des «ctes de la nature sont exactes : ce phë- 
nomènè , cette foncttoti , c'est la vùiîc., qui, pat 
la plus sage écônoiiiîè danë'les moyens, est 
produite par les vibrations iitiptimées à l'atir 
llëpouîilë d:e seS principes vîvîfians , et môdifiié , 
au' moinerrt de Soïi expubion , ',dë manière à 

■ ■ I ■ ■ I 11 r n' i . .. Il ■ I. , 

(i) On ^'occu^e beaucoup , dans" les t^àvafux qui 
i^fetëcutéht 4 MÈcrcde de Mécl«tîtie , pour servir aux 
progrès de la sphyskdogiv de cette b'rabichd d'akatoinife 
comparée. Nous avons eu occasion d'en indiquer déjà un 
3es principaux côrbllàîfes 'd^éCHS tôparaJièie du sque- 
lette des deux sexes. Si les autres systèmes d'organes 
peuvent devenir égaleitient le sujet d'observations com- 
paratives aussi suivies , on doit s'attendre à des ré- 
sultats d'un grand intérêt et d'une utile application. 
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exprimer toutes les formes du sentiment | 
toutes les nuances de la pensée. 

Ce nouTél acte de la tte dîfiire sensiblenieill 
dans les deux sexes. Les hommes ont ordinale 
rement k voûc forte , grave , moins flûtée et 
moins flexible : pour eux : , {rappi«ntissage> du 
parler paraît présenter beaacoup de difficultés. 
laes. femmes , aa contraire , <)nt les crânes de 
la Yoix plus flexibles , articulent et prononcent 
beaucoup phisiflte:; leur toîx., en même-tems» 
eat plus aigué ; et i observation a démontré i|u6 
dans les temples que le peuple remplit de ses 
cantiques , les femmes chantent réellement ^ ïoo 
ta?e des hommes dans ces bruyans concerts (i)^ 
XiefS femmes ont en outre une qualité de son^ 
un timbre , une physionomie de voix qu'il serait 
<Aifficile de méconnaître , et dont la ptuasance 
magique , la douce ^séduction auffisent pour ios^ 



(i) De toutes les Voix aiguës ,- dît Rousseau , il faut 
convenir, maigre les préventions des Italiens poiir 
les castrati , quUl n^ en a point d'espèces con^arables 
à celle des femmes , ni pour retendue , ni pour la 
beauté du timbre. Rousseau, DicUon/u de Musique ^ 
4rf.. voix. 

Il* 



c 
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pirer les sentimétis les plus tendres et les plus 
douces impressions. Chez quelques femmes , cet 
attrait , ce charme produisent un elFet àu-^essus 
de toute expression. 

Le timbre de M^^^ Gaussin iétait un de ses 
principaux moyens.; et une actrice moderne i 
3\Iiie. Wanhove , possède également cette voix 
enchanteresse , cet accent pathétique qui vont 
chercher le cœur et le remplissent d'une longue 
émotion. Méhul avoue que toutes les fob qu*il 
a eu besoin de composer une mélodie pure et 
touchante , il a été entendre cette aimable ac-» 
Irice (i), 

U y a quelques années , je fus forcé de re- 
noncer au plaisir d'aller voir jouer une autre 
actrice également célèbre , afin d'arrêter les 
symptômes d'une passion violente , que le seul 
charme de sa voix avait fait naître. 

Ne demandez pas à Tanatomlste la cause de 
toutes ces différences ; il vous répondrait seule- 
ment , pour en expliquer quelques, circonstances , 
que la glotte chez . les femmes ne s'aggrandit 
pas à l'époque de la puberté dans la même 

m' r- 

— ii^fc» ■ I I ■!■ Il ■II » I I !■ ■ ■■ I II. I 

Voy. le journal de la Clef du CaHrutf VI«. Année, 
«•• 1765. 
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proportion que dans Thomme (i) ; que le larynx 
est moins volumineux ; et que la langue , les 
muscles et les oi^anes de la parole , en général ; 
ëtant comme toutes les autres parties , moins 
rigides , moins serrés et plus dociles , les jeunes 
filles doivent parler plutôt que les enfans mâles ; 
et opposer moins d'obstacles à vaincre dans ce 
genre d'éducation. 

Il faut aussi indiquer , ccHnme disposition 
particulière et extérieure des organes de la Yoix 
chez les femmes , la forme du cartilage fyroiû/^ (2) ; 
elle est moins prononcée , et n'offre pas un relief 
saillant et âpre comme dans Thomme. 

§ IV. De quelques sécrédons spéciales ; 
savoir : la transpiration tt la sécrétion 
urinaire. 

Les physiologistes modernes donnent le nom 
de sécrétion à l'élaboration et à la formation de 
certaines liqueurs animales qui ccmtribuent à 



^ii 



(i) Voy. Richerand, Mémoires de la Société Méd. 
d^Émulation , III^. Année , p. 228. 

(a)"" Vulgairement la pomme d'Adam. 
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Texerclce de plusieurs fonctions ( i ) ; ou qui , 
produits grossiers et repousses j>ar la vie , 
sont rejetës pai^ une action particulière, Tex- 
crétîon (2). 

• On a pensé pendant long-tems que ces liquides 
animaux , que Ton appelle ordinairement des 
humeurs , existaient tous formés dans le sang , 
d'où les difFérens organes les séparaient , comme 
Ijndlque le mot sércrétîon , qui est très-inexact , 
et que Ton devrait bannir du vocabulaire pby- 
ji^iolàgiqiie. Aiqourd'huî , ces phteomènes , sur les- 
quels il reste un grand nombre de connaissances à 
acquérir , sont rapportés à un travail particulier , 
à une préparation exécutée par les dilférens or- 
ganes où se fait la sécrétion , et qui sont regardés 
comione autant de filtres actifs et animés , dont 



(i) La sécrétion des larmes ^ de la salive , du suc 
gastrique , de la bile , du lait , de la semence , sont 
évidemment Aés phénomènes dont Texamen doit faire 
partie de Phistoîre particulière de chacune des fonc- 
tions , à l'exercice desquelles Pusage de ces différentes 
liqueurs contribue. 

(2) La transpiration pulmonaire , la transpiration 
cutanée , Paction des orjganes urînaires sont des ex- 
crétions* 
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on peut modifie]; et changer à volonté les pro^ 
duîts par lappUcatibn.de différentes cauaes d'Ir^ 
rltation (1). 

Presque tontes les grandes ibnctiom 9 %éÛ.e$ 
que la sensation ^ la locomotion , la digestion; 
la respiration , la génération, etc. , présentent 
des sécrétions; et Ton. ne peiit guère regarder 
comme sécrétions spéciales et /Susceptibles d'être 
examinées isolément , que la transpiration cutanée 
et la sécrétion urinaire. 

La transpiration , à laquelle nous rapporterons 
dans la suite plusieurs considérations dhyg^ène 



(i) Lorsqtie par divers stimulans l'action dea orf^anes 
sécréteurs est augmentée , les qualités du produit d^ 
cette section annoncent ce çh^iiigeilient d^ne manière 
bien sensible. Ainsi un acc^s de colère imprima à la 
salive d'un animal des caractères vénéneux , une ifr- 
ritation mécanique de la glande lacrymale fait verser 
des larmes* brûlantes :' dans le corrisa ( vulgairement 
rhume de cerveau), le mucus nasal est corrosif; le 
lait d'une très-bonne i^toj^rriç^ s'altère ^sul^tement par 
l'influence d'une violente émotion ; et souvent dans les 
femmes qui ont des fleurs blanches, le liquide y plus, 
abondamment sécrété par la membrane muqueuse du 
vagin, change subitement de nature par le seul effet 
dti coït , et acquiert alors une propriété assez irrir» 
tante pour occasionner u^e gonorrée épbémàre. 
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trè$ - importantes , ne présente , relativement à 
la physiologie comparée de L'homme et de la 
femme , qu'un très - petit nombre de résultats. 

L'appareil affecté à cette fonction , la peau, 
sert d'enveloppe. à. tontes lesi parties extérieuFe» 
du corps : ce. tissu , compacte , serré chez les 
hommes, parait plus blanc, plus épanoui chez* 
les fsmmei ; les brunes , sur -tout, présentent 
cette souplesse » ce poli de la peau qui donnent • 
des impressions si voluptueuses à l'oigane da 
tpucher ; et Winckcl^iann a eu raison de dire 
que les personnes qui préfèrent les brunes aux 
blondes , se laissaient, prendre par le toucher 
plutôt que par les yeux. Il faut aussi remarquer 
que chez les femmes la peau est plus transpa- 
rente et cache moins les veines, dont. la cou- 
leur , affaiblie par l'épiderme , donne ces nuances 
d'azur que l'œil charmé suit avec tant de plaisir 
\ la surface du sein et de toutes les parties où 
le derme a moins d'épaisseur. 

Les différentes parties que l'anatomiste re- 
trouve dans la composition de la peau sont pro- 
fondément le chorion ou tfuir , le tissu rétîculaîre , 
les papilles et l'épiderme. 

Le chorion forme essentiellement l'enveloppe 
qui protège nos parties. Ce tissu particulier 
a une vitalité très-borQée , et parait , comme le: 



il \> * 



DE LAFEMME. 169 

remarque Bichat (i) , étranger à presque tous 
les phénomènes qui se passent à la surface de 
la peau , et qu'il faut principalement rapporter 
aux papilles ou au tissu réticulaire. 

Le chorion ^ suivant l'observation du même 
anatomiste (3) , a beaucoup moins d'épaisseur 
chez les femmes ; et le tissu cellulaire , qui lui 
correspond , a plus d'expansion et d'élasticité , 
Qu se trouve rempli d'une quantité plus consi- 
dérable de graisse (3). 

Le tissu réticulaire est , relativement à la trans- 
piration , la partie la plus importante de Tor-» 
gane de la peau. C'est un réseau que composent 



(i) Bichat Y Anatomit générale j sec. Part. ,.toin. IV , 
p. 654. 

(2) Ouvrage déjà cité, voh id. , p. 647. 

(3) Dans Pétat ordinaire , le tissu réticulaire con- 
tient chez les hommes de la race cocasienne une 
humeur blanchâtre , et chez les noirs , une substance 
noire qui teint la peau de sa couleur. Le' sang ne 
pénètre pas habituellement dans le tissu réticulaire 9 il 
j est appelé par différentes irritations ; mais plus fa- 
cilement à la face , dont le système capillaire paraît 
uni par de nombreuses sympathies avec la plupart des 
organes intérieurs. Fby. Bichat , ouvrage déjà cité ,' 
tom. IV 9 p. 669 et 661. 
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les vaisseaux les plus délicats , les plus ^délies , 
et dans lesquels la nature dépose lalbàtre et 
Tazur dont est formé le coloris de la jeunesse 
et de la beauté» Ce tissu semU& avoir plus d'é- 
panouissement et de turgescence c^s tes femmes , 
sur- tout au yisage , où sous Tinfluenee de di- 
verses émotions , il livre si aisément un passage 
au sang (i} ; comme on le voit dans la rougeur 
std>ite et passagère que font naître les impressions 
de la pudeur, de la colère , du dépit, dé lamour 
et du plaisir. 

Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous 
avons dit sur les papilles dans notre parallèle 
des oi^anes des sensations. Nous remarquerons 
seulement qu'il ne faut pas les confondre avec 
dte petites saillies cutanées (2) qui se dessinent 
fortement sous Tépiderme^ et altèrent le poli 
et la douceur de la peau. Les femmes ont beau- 
coup moins de ces aspérités , sur - tout à la 
surface du sein , au côté interne des cuisses , du 



( I ) Dans la jeunesse , cette turgescence , cette 
expansion du tissu cellulaire se manifestent et &nt pla^e, 
dans un âge plus avancé , à une sorte d^obesité à la- 
quelle les hommes sont moins sujets. 

(2) Bichat remarque que ces saillies sont formées par 
de petits paquets cellulaires , vasculaires ou nerveux f 
etc. Voy. son Anatomie générale , t. IV , p. 666. 
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bras et de Tavant-bras, où la peau est sensi- 
blement plus uûie. 

L'action de Torgane dont nous venons d 'în- 
dl<}uer quelques particularités chez les femmes, 
constitue ce que l'on appelle la transpiration , 
c'est-à-dire, l'extraction , et peut-être la com- 
binaison de difFérens produits hétérogènes (i)y 
qui, ne pouvant faire partie de l'oi^nisation ; 
sont déposés à la surface , où la chaleur vitale 
et la force dissolvante de l'air achèvent leur ex- 
pulsion. 

La transpiration paraît beaucoup moins abon- 
dante chez les femmes ; elle a sur- tout , dans 
certaines parties , une odeur qu'il serait difficile 
d'exprimer , mais qu'un odorat exei*cé parvient 
aisément à distinguer chez les femmes qui jouis- 
sent avec plénitude de tous les attributs de leur' 
sexe , et qui sont femmes jusque dans leur at- 
mosphère. 

(i) La dirision extrême des capillaires de la peau 
et de ses vaisseaux exhalans , cette division si favorable 
aux changemens de composition et au développement 
de Taffînité ; la diversité de la transpiration dans les 
diverses parties , ses changemens d'odeur et d'activité 
dans plusieurs cas , permettent de regarder la trans- 
piration comme une élaboration, une formation très- 
active de difTérens produits , et non comme une simple 
exhalation. 
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Les organes 4e la reproduction paraissent 
avoir une grande influence sur la qualité des 
liqueurs qui sont excrétées par la peau. 

» Les bons mâles , dit Bordeu , sont plus relus , 
plus odorifères que les eunuques. L'odeur de 
certaines femmes , qu'un médecin de Paris coni- 
parait à celle des singes , ne rebute que les tièdes. 
On sait qu'elle n'étonnait pas Henri IV. Les 
femmes plus instruites que cette dame Romaine , 
qui croyait que tous les hommes puaient comme 
son mari , ne craignait pas l'odeur des mâles. II 
est vrai d'une autre part , que ceux qui vivent 
dans la continence ne prennent point assez garde 
que leur négligence et leur malpropreté ne sont 
pas les seuls moyens de repousser les tentations. 
La nature se fortifie, et l'amour germe sous là. 
haire. 

Les ongles et les poils , que l'on rapporte 
ordinairement à la peau , ne présentent qu'un 
très -petit nombre de différence dans la femme. 

Lès ongles sont plus élégamment disposés , et 
leur couleur , plus rosascée , semblerait démon- 
trer que leur tissu a moins de densité et plus 
de transparence. 

Les poils , dans l'homme , poussent avec une- 
plus grande activité et plus abondamment : mais 
chez les femmes , les poils les plus longs , ceux 
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^î , SOUS le nom de cheveux , couvrent et dé* 
cotent la tète, sont plus beaux , blanchissent et 
tombent beaucoup plus tard. Dans les deux 
sexes y ces parties, sur lesquelles nous aurons 
occasion de revenir, ont des usages très-Impor- 
tans : leur pousse plus ou moins active , leur 
coupe dans certaines circonstances de maladie | 
.les diverses modifications qu'on leur fait subir 
par la cbëfTure , ne sont pas des choses indiffé- 
rentes : et les médecins physiologistes ne pouvaient 
voir avec plaisir il y a quelques années , ces cheveux 
étrangers et hétérogènes , ces dépouilles , pour la 
plupart dérobées à la tombe , et ces perruques de 
toutes couleurs sous lesquelles nos Athéniennes 
modernes cachaient , et rendaient presqu'inutUes des 
organes auxquels la nature a assigné des fonc- 
tions , dont la cessation ou la perversion doivent 
nécessairement porter quelques atteintes à la 
santé. 

L'appareil urinaire, que nous devons 
maintenant considérer d*une manière rapide et gé- 
TVirale , est composé de deux parties bien séparées, 
t^. Toî^gane élaborateur et sécréteur ou les reins 
et les'urtères; :î°. l'organe excréteur ou la vessie 
et le canal de l'urètre. Cette deirnière partie diffôre 
seule dans la femme, où elle est Isolée, beaucoup 
plus courte , moins tortueuse et .moins étroite : ell» 
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se prête facllenient à Fexpulsion des petites con^^ 
erétioas de la vessie, et les femmes doivent à 
cette disposition , d'être beaucoup mpins. e^por 
^ées <jue les hommes aux maladies cruelles qui 
résultent des calculs urinaires. » 

L'urine , en outre , est b^ucoup moins chargée ; 
et plus souvent rapprochée des çaiaot^^s partie 
culiers que lui impriment les aSections :spasmo^ 
diques. Chez les i^ouriipes * eUe contkni. une 
quantité de {^osphate de chaui^ beaucoup moins 
considérable, La suppression des règles et la i^rô»*- 
sesse ks rendent plus épaisses, 

§ V. Fonctions générales de nutrition. 

Ces fonctions, qui sont la nutrition pror 
prement dite, la calorisation et la transpiration 
générale offrent , dans loi'ganisatîon propre à 
}a femme , des différences qui prouvait jusqu'à 
quel degré de profondeur le cachet du sexe paraii 
nvoîr pénétré. 

Le siège et l'instrument de ces grands phénor 
mènes de la vie ne consistjent pas dans un ap- 
pareil ^^^i^^ ^ ^^ ) comme .. les sy^^èittes 
d'organes auxquels nous avons rapporté U dix 
gestion , la respiration , la sensation :, etc. , etc. ; 
ils sont formés, Wvant toutes les probabilités 
physiologiques , par un parenchispie nutritif , 
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fetë, répandu par la nature dans tous les or^nes 
•dont il forme la ba^jei On regarde ce tissu 
comme un caneras cellulaire , yasculaire elt 
nerveux (i) dans lequel la matière , sans cesse 
-diyîsëe , agitée et tourmentée par des forées dont 
le chimiste ne peut imiter les opérations , sé]s^ 
Bore , ^e tamise et se prête aux combinaisons 
les plus variées. 

Ge canevas cellulaire, et formant ce que 
Suflbn appelle un moule actif et élaborateur ^ 
jMiralt plus abondant xhez les femmes : il est 
|>ltts dilaté , et plus* rempli de liquides c 
pendant k plitô belle saison de leur vie il jouit 
d'une tonicité jdus marquée , et d'une force 
expansive qui donne à la jeunesise ces formes 
'si dôuèemënt aitondies , et ces contorurs qm 
flattent si agréablemeM 1^ yêttx et ie toucher. 

Cette disposition de l'oigne nutritif* chez les 
femmes , donne à toutes leurs parties cette sou- 
plesse , ' cette ilexibSité qui les rend suscept&les 

(i) Ce-tbsu AutDÎtîf f qm forme la trame de toutes les 
parties., résulte de Penlacement des systèmes que.Bichat 
appelle systèmes généraux , parce qu\Lniver3ellement 
distribues , et par^tout présens , ils forment en dernier 
résultat , les parties constittiaittes dé tous les organes. 
Fbj. TAn. gén. tom* ter. , ^ag. x et a. 
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de supporter impunément , et en cédant stee 
souplesse, les grands changemens et les révo- 
lutions orageuses qui marquent lès différentes 
périodes de leur vie. 

Cette disposition parait déterminée par la na- 
ture même , et tient essentiellement au caractère 
physique et au mode de vitalité de ia' femme. 
Il est certain , au moins , disent les partisans 
des causes finales , que ce sexe est assujéti à. des 
crises , qui bouleverseraient tous les organes, s'ils 
offraient une trop forte résistance. Certiaines 
pairies du corps de la femme sont exposées à 
des distensions , des chocs et des comprenons 
considérables ; et ces effets ne pouviaient ayolr 
impunément lieu que par cette cîrqonstance de 
structure , qui rend les parties propres à céder 
à Timpulsibn des causes qui peuvent, agir forte* 
ment sur elles , et à se suppléer réciproquement 
lorsque leurs fonctions respectives sont déran- 
gées. La nature , dans l'organisation propre à 
rhomme , surmonte les obstacles par une vio- 
lente réaction ; dans l'organisation de la femme , 
elle paraît éviter^ ou détruire tout effort nuisible ^ 
en cédant de proche en proche , en décomposant 
et affaiblissant les chocs au moyen de la sou- 
plesse générale des différens organes. Si la vi- 
gueur , le tissu compact et résistant sont essçntiels 



\ 
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il^homme^ il semble qu'une certaîne faiblesse con-^ 
1,ribueàla perfection delà femme.-Fby. Roussel^ o. c» 
La nutrition proprement dite , faccroîssement , 
la destruction des différentes parties , leur répa-» 
ration et fentr^tien d'une température uniforme ; 
malgré la choeur, ou le froid extrêmes des milieux ; 
tels sont les djfféreps résultats généraux de faction 
de forgane^ni^tritif Les circonstances de sexe leur 
impriment , ;dlnsî qu au tissjf où ils sont pro^ 
di^its , des caractères assez remarquables. 

La nutrition proprement dite nous offre unç 
véritable ass^nîlatîon , une métamorphose de la 
matière nourricière qui ^ diversement préparée 
dans les^ différons,, organes , devient partie mus- 
culalre dans le muscle , substance vasculaire dans 
les vaisseaux .- lkrueu.r -. laiteuse dans les mam- 
melles., partie, cérébrale y et peut-être fluide 
éthéré dans lé ■cej:veàUi, Cette fonction de nutrî-* 
tlon commence Imniédiatem^nt après la con- 
ception : depuis cette époque jusqu'au moment 
oi^ féb.^uche humaine se dessine dans lem- 
Jbryon , elle, est moins active , suivant Hippo*" 
crate 9 chez . findividu mâle que dans findividu 
de sexe opposé (i). , 

f • ■» 

(i) Si Popinion d^Hippocrate était confirmer î Tem-^ 
bryon mâle serait formé trente jours apr^s la 

TOM. I. ia 



. 
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Cette opîhîon ne pdrait' jpas- fondée. Après fal 
B&îssance, au moins , cette marche prétendue^ 
dti premier développement serait cHangée , puis- 
que la nutrhion et Faccroi^inent se font avec 
beaucoup pkts de rapidité chez les femmes. Leur 
structure intérieure, leurs formel extffmes , leurs 
Acuités , tout se développe dHine faianière très- 
prompte; la nutrition feît deà progrès rapides, 
et' le corps de là femme est ôrdiïlairement , à 
20 ans , aussi formé que "telui de f homme Test 

à 3o. ' : 

La beauté et les grâôes demanderaient -eQe» 
dôhc en effet moins de travail et dé tems à Ta 
nature que les attributs , de grandeur , de force 
et de majesté ? 

La nutrition, chez plusieurs femmes, languit 
quelquef<)is jusqu'à Fépoque où les organes* 
sexuels entrent en action et déterminent un 
ébranlement 1, sous l'înfltience duquel I accroisse^ 
ment s'accomplît. 

Après la puberté , diverses circonstances occa- 
sionnent chez les femmes dés différences dans 
ik marche dtt travail nutritif/ Plusieurs femmes , 

m II I II ■ II. Ml « I > 

conception , et l'individu femelle quarante jours après 
la même époque. Voyei Hippocrate^c/t N^tura Pùèrif 
Sect. X. 
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p9iT exemple , maigrissent' senaib'kmèinf ^ et p^* 
dent leur frâicliiettr pendant k gi?o$8esse et Fal« 
laitement. Ces deux états produisent , dans uii 
plus petit . nonâbré de oas\ un effet côntiiiire 
chez d'auti^ fomnyes» arùxquelles ils donnent 
fiendant tOQte leurdvi^f une fraiehéur et un 
embonpoint tjul'^di^fat^ëent aussitôt après* 

Des dispositions pàrtieulièfe» dans 1 action des 
systèmes nutritifs de l-homme et de - la femme 
paraissent avoir miè grande influence sur la 
n^lure et* la marche des dérangemens organiques: 
Chez les hommes , les nn^ladles sont ordinairement 
plus violentes , plus aiguës ^ et . se terminent plus 
souvent par dçs crises. Les femmes , au contraire,' 
sont plus sujettes à ces maladies , (pie leur longue 
durée a fkit nommer chroniques par les n[iéde»- 
cins. Leurs ^makidje» aî^aes- ont une marehe 
knte-, îrrëgÉflièrfe , douteuse ; • et ûes^ phéâomènéa 
critiques en m'arqùetit plus rarèrtient la termî^ 
naison. 

Les affections morbifiques qui sont propres 
aux femmie», et qm sont en tj^ès^grand nombre » 
les révolutions périodiques dé k menstrualicm^ 
ainsi que les phéhomènis^ de la gestation, 
de Taccoucbement et dé Talkitement , peuven^ 
expliquer , jusqu'à un certain point , pourquoi 
k nutrition chez les femmes ne se prête que 
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très - difficilement aux maladies goutteuses et 
aux rhumattsinies , qui tourmentent si craelleineni 
les hommes (i), 

' Pendant tout le tems oh la femme n*e$t pas 
irendue à la vie individuelle et solitaire , son 
organisation est trop occupée par tous les grands 
ëvénemens de la vie de re$pèce , pour soufTrir 
le développement de ces difTérentés maladies. 

Après la dernière et la plus orageuse époque* 
'de la vie , lorsque la révolution appelée temâ 
critique a rendu à leur calme primitif les or- 
ganes de la reproduction , les femmes qui dif- 
feraient moins des Hommes pendant leur premieir 
ige 9 s*en rapprochent daAs leur dernière saison , 
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(i) Les cKimistes attribuenf la goufte à h présence 

de Pacide phospborîque : cet acide , en effet , peut 

occasionner plusieurs phénomènes secondaires de la 

maladie ; mais l'en regarder comme la cause primitive , 

n'est-ce pas prendre Peffet pour la cause P Cette dernière 

semble préparée par un dérangement dans la nutrition ; 

et l'acide phosphorique qui se troHte dans les urines an 

«moment de la terminaison des accès goutteux , n'a pas 

concouru davantage à la formation de cet accès v que 

les matières expulsées de l'organisation , à la fin dô 

.certaines maladies aiguës , n'avaient contribué à la pro« 

duction de ces maladies. Du reste , cette question méri^ 

ter ait un plus longSexamen. 
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et perdent avec leurs charmes une partie de 
leurs caractères. Alors elles sont plus sujettes 
aux maladies dont nous venons de parler ; leurs 
traits n^ont plus la même finesse , la peau perd 
de son poli et de sa douceur ; quelquefois des 
poils assez nombreux viennent ombrager le 
ineiHon ; les ^ mufles de la face se prononcent 
davantage , et , en général , les différences qui dis- 
tinguent les deux sexes -perdent chaque jour un 
peu de leur expression : cependant , si on re-- 
inarque que les* cheveux tombent et blanchissent 
plus tard - chez Içs femmes ; que les mailles de 
leur tissu cellulaire se remplissent ordinairement , et 
se chargent d'une plus grande quantité de graisse ; 
^nfin , que leur nutrition conserve plus long^ 
tems^un certain degré de force , et que leur longe* 
vite sur-- tout a beaucoup plus d'étendue » on 
sera conduit* à voir , que malgré les similitudea 
établies par Tàge ^tre les hommes et les femmes , 
celles-ci conservent toujours en grande partie 
une constitution particulière , et qu elles vieil» 
lissent , déclinent et meurent à leur manière, 

La calorisaiion comparée dans les deux sexes 
ne nous 'fournit aucun trait remarquable pour 
notre parallèle. Nous parlerons d'ailleurs avec 
détail de cette importante foncti<Hi dans la IW 
Partie de cet ouyrage,: 
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Dt ia Génération.. 

Ii£5 Qrgane$ «t les^ctç^ ^ la .vie, dont pon^ 
▼eoons d*ifidiqu6r le$ {>iuD£ipa4x traits dan$ 
rhomme et dans sa (Comp^gne , ne constituent 
qu une existence pQD^oiil^Uç.y.uiie.aQiaiiîèire d!étre 
%s(Àée et solitaire. Il est uu autre inpde diexisteanœ 
plus étendu , plus ifnpoçtSMEit , > une vie de Fes- 
pèce que la nature dispose, prépare a^ec lenteur , 
et dont elle manifeste la faculté avec une sorte 

4 

de luxe et de pompe réservés k,aes plus grandes 
opérations, 

I^s .depx sexes ^ considérés dans ce nouveau 
développement de leur vitalité , doivent main« 
st^ant nom occuper , et dôvieiinent le sujet ' 
d'un examen qui va déterminer enfin ce pa« 
^Uèle physiologique. 

jÇhez les individus f(i^s et femelles , les 
orgues de }a génération soi^t pen^nt long-tem$i . 
4^^;^ un éiBf, d'imperieciion et dél^uche : cepen^ 
dant , 1 exquisse de c^ orgaiies commence à se 
^t^i:]igvier niéme dans le fcatus , déjà développé 
i la vérité, et assiez joigne de cette époque 
où , faible embryon , U n'offrait à tob^eqrateur 
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qu'an rudiment gélatineux , dans leijuel de aitoples 
linëamens faisaient à peine deviner et reconfiallre 
les premiers traits de TorgaHisme et la distribution 
de ses différentes parties.. 

L!époque oà les marques du sexe sont db»- 
aervaUes, ne peut être assignée d'une manière 
.positive et arec exactitude. Stahl l*a fixée entare 
le a«. et le 3«. mois. licvret prétawlait reconr 
naître le sexe beaucoi^ plutôt (i) ; et EiolaH' 
dit avoir observé sur un fœtus dun mois tme 
scissure qu'il a prise pour la vulve. 

liippocrate a donné pour signes du seXe , de 
Tenfant que la mère porte dans son sein , des phé* 
npmènes dont fl est impossiUe de déduire aucune 
espèce de présage ni de conclusion (2). 

Après la naissance , et chez les sujets bien 
conformés , les marques extérieures du sexe 
sont faciles à reconnaître ,. et n*ont une expres- 
sion incertaine et capable de donner lieu à de 
singulières méprises , que dans des circonstances 
danomalie ou de monstruosités , dont différent 
exemples ont été pris quelquefois par des ob-* 
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(i) Levret prétendait distinguer le sexe sur le fœtijf 
i ht fin du I*'. mois. Yojes son Traiié d* Accoachementm 

(2) Mulier pregnam sî quidera. marem gestat, bene 
colorata, si Tero fioNninam maie colsrata. Apkoi. 4s « 

sect. Sk ' 
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$ervâteurs superficiels pour des véritables liep^ 
maphrodites; Au moment de la puberté , tous 
les attributs se ' prononcent davantage ; et les 
formes , jusqu'alors équivoques , prennent un 
caractère qui ne laisse aucun doute sur le sexe : 
c'eist à cette époque qu'il faut observer les or*^ 
ganes de la reproduction , et qu'il importe de 
les comparer i". relativement à leur composition; 
2°. relativement à leur influence 'sur les autre» 
parties, ' 

§ I,; Analyse anatomiquc des organes de la 

génération. 

Dans l'homme , tout l'appareil sexuel peut se 
rapporter à deux divisions : i^. aux organes 
d'élaboration du principe' prolifique ; 2°, aux or-^ 
ganes de fécondation. 

L'organe d'élaboration , cet organe où se 
travaille lentement , et à l'aide de circonstances 
de structure convenables , le fluide prolifique, 
est composé d'une partie glanduleuse (i) ; de 
$es canaux (2) , qui conduisent la liqueur sémU 
nalç dans un réservoir (3) , où elle est recueillie 
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(i) Les testicules, 

(s) Le canal déférent. 

^3) }^es yésiçulçç $éçaîna|es^ 
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et se conserve jusqa au moment de son emploi 
pour la rejfroduction. 

Lorsane d*émission se réduit au membre 
viril et au réservoir dont nous venons de parler. 
Le membre viril nous oITre principalement dans 
sa structure, un conduit excréteur chargé dune 
double fonction (i) , et sur les côtés de ce 
conduit , un tissu particulier nommé corps ca- ' 
vemeux par les anatomistes. 

Appelé par le stimulant du plaisir , retenu 
par un resserrement spasmodique , le sang afflue 
dans les nombreux vaisseaux capillaires du 
tissu caverneux , et produit le phénomène de 
Térectlon. L'Irritatioii augmente ensuite et se pro- 
page , le spasme général arrive au plus haut 
degré ; et pressée par une action musculaire , 
chassée de plus par les parois contractiles de son 
réservoir , la semence jaillit au loin , et opère \^ 
fécondation au milieu des transports de Famour 
et du plaisir. 

Malgré les rapprochemens que Ton a voulu 
établir entre les organes mâles et les organes 
femelles ,. d'autres phénomènes et une structura 
différiente nous sont présentés dans la manière 
dont la femme contribue à la reproduction : 

> ■' ■■ Il \mmmmmmÊmmmmmmmmtmmlt\ i 

(i) Le canal de l'urètre. 
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moyens , ëvénemena , résultats , tent difl^re ; h 
plaisir lui-même a sa nuance prppue , soa carac^ 
lèse ; il n*est sans doutQ ni plus faible ni plus 
fort «il est autre ^ U y^ cpmme To^ga^isation 
des individus fui en <^pjrouv€9[it la délicieuse 
iin|xressicm. 

L appareil ilépiinin nous offre ttoh divbions , 
saypir : i^. IWgane de la germificatkm ; z^* eelui 
de la gestation ; 3^* les parties extérieures , ou 
les organes de préparatîoa. 

lies organes de la gertntfioation ,, les oyaixes » 
<]ue ÏQtk a sans &«idenMBnt <e<«OLparés aux test^ 
cul^ ^ sont profofl^déa^^it situés : leur strueture 
ÎQrtime, eoniime pdie de plusieurs parties « est 
entièr^nent inconnue ; nsâûs leur emploi , ainsi 
,que cdui des fleurs ièineUes , paraît consister 
dansia foiagaiition délaies oueoi^uscules , aux- 
quels il ne man<|ue poulr viinpe et se développer , 
que llmpulston , le stioiuliin!: fourni par le sexe 
opposé. 

Lesr oraires ne paraissent pas avcnr d'autres 
fonctions. En Tain Buffon , dans ses paradoxes 
physiologiques > a jdwrcké à les comparer aux 
lestîcnles ; la difISicenee de ces organes est tran- 
chée ; rien qui puisse étce comparé à la sécréticMi 
séminale ne se rencontre dans Tappareil sexuel de 
la femme 9 et là liqueuf dont le plaisir ouyre plus 
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Ou moins ^abondamment les sources dms cet 
appareil , est dune nature diflérente , et ne 
sert, poîpt à la reproduction. 

Les Jtrompes utérjn^ font partie de Torgane 
de la germification ; .elles en sont les conduits 
.excréteurs : ébranlé^ , émues dans la secousse 
^énéi^Iç de lamoureux plaisir, elles appliquent , 
a^u moment de la cpnoeption , leur pavillon 
contre i^ovaire , et conduisent ensuite le germe 
fécondé dans Torgane de la gestation , avec lequel 
elles communiquent. 

Ges trompes , trop jbrritées , H / livrées 
à une excitation fi^qu^ite et habituelle , 
se désorganisent 9 s*<Astruent même, et alors 
ne peuvent plus remplir les fonctions que 
la nature leur avait assignées. Il parait que c*est 
à une semblable cause qu*il faut attribuer sou- 
vent la stérilité des courtisannes et des femmes 
qui s abandonnent sans pudeur et sans économie 
à tous les excès d'une fureur erotique. 

Tu utérus , constitue seid Torgane de la 
gestation. Sa structure , son développement 
pendant la grossesse , ses hémorragies pério- 
diques après Tépoque de la puberté ; enfin , son 
mécanisme dans laccouchement et ses nom- 
J>Teyfies influences sur la santé ^ les maladies , 
les go^ts , les mœurs , les appétits de la femme, 
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tout 6e réunît pour intéresser dans Thistoire d^ 
cet organe. 

Cette partie, que la nature tient long-tems. 
en réserve, et quelle laisse ensuite s'éteindre et 
se flétrir après l'avoir fait servir à ses vues im- 
périeuses.; livre passage au principe ' prolifiqufe 
émané dû mâle , se referme ensuite , reçoit le 
produit de la conceptioti ,' se développe , sert de 
premier asile ai^ germe fëcondé , lui fournit ses 
matériaux nutritifs \ et le chasse ensuite avec 
effort et douleur , lorsque devenu fœtus à terme , 
il peut vivre de sa vie propre , et exercer toutes 
les parties de son organisation. 

La réaction , l'influence de V utérus sont des 
phénomènes bien remarquables , et dont l'oh- 
servation na point échappé aux. anciens méde- 
cins , ni au^ç philosophes. Frappé de ces effets , 
Platon a regardé la matrice comme un corps 
animé d'une vie particulière , comme une sorte 
d'animal , auquel il suppose des goûts , des mœurs, 
des appétits et des passions. 

VanheFmont a adopté aussi cette, manière de 
voir , qu'il exprime de la manière suivante : 
propter solum utérus mulier est , id quod est. 

Les autres parties du même appareO concou- 
rent nécessairement à plusieurs des effets q^t 
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Von. a rapportés exclusivement à X utérus ; et 
tout expliquer par . les irradiations de cet 
organe , dont la spbère d'activité est sans doute 
trè^^ëtendue , c'est exagérer sts sympathies , soDp 
empire et ses relatioh^' 

L'observation suivanteparait au moins prouver 
quel&défaut de matrice ne s'oppose pas entièrement 
au besoin de l'amour , et aux nouveaux sentimen» 
que font naître les changemens qui s'opèreiit à 
l'époque de la puberté. Cette observation est consî- 
.^ée dans les Mémoires de la Soc. Médic. d^Êmu* 
lation.'^ personne qui en est le sujet se montra; 
pendant les premières périodes de la vie , avec les 
apparences de tous les caractères du sexe féminin. 
A 20 ou 21 ans, elle voulut user des organes 
dont elle se croyait pourvi^e : vains désirs,- essais 
stériles, eiForts superflus ; cet être , d'ailleurs véri- 
tablement monstrueux « n'avait . rien au - delà 
d'une vulve bien conformée ; et les rechercbed 
les mieux dirigées ne purent faire trouver une 
matrice. Tout se réduisait à l'ouverture exté« 
rieure , qui faisait illusion , et à un petit canal 
terminé en cul-de-sac, et présentant un vagin 
à peine fauché. 

Les parties extérieures de la génération , dans 
les femmes , forment les organes que nous avon^ 
appelés organes de préparation ^ parce que leur 
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excitenaëni est lé prëtnîep degré de kr seeoufidé 
générale qlii'doit opérer la coticeptioni Ctsi fatiieê 
joubseiit dune ektrème sensibilité : Tune d*eHe»« 
la S6ule qui dans Tapp^^fïtitl féminin' Tï^^Uë 
quelques traits de Tapparèil mâle, est sur^tout 
Sensible aii plus haut degré ; ellei^paraknétborhée 
à former un organe de vdupté, si le ]^ifi^ 
lui-même n^atrait pas comme un' des^ mOj^HA 
de la nature daifs l^o|>éràtion par laqueKe las 
espèces se' perpétuent' et si& renôuTellent; 

La partie dont nous Tenons de- parler vari^ 
beaucoup dans les femmes' ; et' ses diirét«ii;tès 
dimensions, ainsi que &es divers degrés dé- sêm^ 
sibif ité détennineni un& foulé de nuatices? etr* dt 
diversités dans la ina:iïiètë de jôuirv Son» pro- 
longement extt^ordinàirë aVpréIdènté qiiël^lièfdià 
lés appàrehces de rhèrmaphrôdisme. Cetlfe div 
tfonstante' d'organisation paraît aussi aftâr une 
grande influènee sur lès goûts > et les pènêhans 
de' certàiiies femmes qtii> chérissant' daUtani 
moins les" hommes , qu'elles leur ressembkm 
dàratit^è, se livrent à' des habitudes stériles ^i 
«es- pïaîsîfs .saîïs résuhats-, et pour parler là, 
langue de Rousseau , tournent au préjudice & 
lespèeè; Tâtti'âît doimé^ pour la consérvirv 
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§ IL Sphère d* activité des organes de la 

Reproduction. 

- Ri BIT n'est isolé dans r^écdnottïîe virante ; 
toutes les pièces-, tontes les parties font système; 
9t prient un mutuel appui , agissent les un^ 
sur les autres , et entretiennent , exécutent ainsi' 
par un commerce actif de mouvemens et de 
seniimens , le brillant phénomène de la vre : 
cependant; lé dépaitemëht , la sphère d^àctirlté' 
des dlfférenS' organ^ n'ont pas mre égale étèn-« 
due; le$' uns-, c<»qpii|ie le cœut, lé cerveau, te 
^umon , Testomac irègneht au Ibiii , embirassent 
dans leur empire toutes le» parties de YoT^nU 
sation ; et quelque 9oit le moyen de leurs vastes 
sjrinpalliies, ont'un pouvoir auquel celui d'aucun 
autre 'organe ne peut être comparé ;' il* faut peut-^ 
Ati^ 9 néanmoins , ei| excepter les oignes repro^ 
dùcteurs ; du moin^ , à Fépoque où leur déve-^ 
loppement est achevé , ces organes sont puissances 
dtt premier ordre , et leur empiré , leur règne , 
alors dans tout son édat , s'annoncent par une suite 
de phénomènes , dont la connaissance ap- 
partient à une physiologie comparée de rhommé 
tt de la femme. 
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La première influence des organes de la re^ 
production dans les deux sex.es , se révèle en 
partie par plusieurs des Symptômes de la puberté: 
ces phénomènes ^ ces changemens qui dérivent 
de Faction d*un centre de vitalité jusqu^alors 
oisif et borné 'dans ses relations , paraissent à 
la surface , ou impriment une nouvelle direction « 
un nouveau caractère aux organes profpndémeni 
âtués i et aux fonctions dont ces organes sont 
les instrumens. , , 

Les , changjemens opérés à la surfaqe coilsisi< 
tent, pour les hommes , dans ime éxpressioii. 
plus décidée , moins adoucie de tous \es. traits , . 
dans la saillie des n^uscles , et surtout , ^ps la teinté 
un peU( rembrunie de la peau , dans la pousse de la. 
barbe « eH des poils en généi^al q^i ^couvrent plû^, 
ou moins abondamment différentes pa;rties. du 
corps , suivant les divers tempérammens. Tpus çea 
effets n ayant pa^ lieu chez les mâles qu^ Y on 
a, p^ivis très-.jeunes des attributs de la. virilité-^ 
on peut raisonnablement 'Conclure qu'ils dépen-^. 
dent d'une 'impulsion et .d'une direction données 
par les organes reproducteurs à toutes les.pfirtîes 
du cof^ps. • ^^ ■ 

Dans la femme , les changemens. que .là. même 
cause détermine à la surface ,« se tnanifes^ 
tenu sur- tout par un épanouissement général 
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du : tîssu cellulaire , qui se trouve comprimé et 
resserré dans l'homme ; par le fini de tous les 
contours , la délicatesse , le coloris de la peau , et 
le nouvel état du sein , qui , cependant , de- 
meure dans un état d*ébauche et d'imperfection; 
si X utérus languit , et se décide lentement 4 rem- 
plir les fonctions qui lui sont assignées. 

Relativement à ces divers changemens de la 
surface du corps, on peut aisément remarquer 
que dans Thomme , la force , la majesté et une 
beauté plus sévère rempIaGent les grâces juvé- 
niles, et que la femme perd aussi les grâces du pre- 
mier âge, mais .pour en acquérir de nouvelles et 
de plus séduisantes. 
. Xas changemens moins superficiels que Tin- 

«lence des organes de la reproduction établit ,* 
qui sont communs aux deux sexes , s annoncent' 
par une altération remarquable dans la voix, et 
par la sensation d*un engourdissement et d'une 
douleur particulière aux aines , à d^autres parties 
glanduleuses et dans les articulations. 

Une certaine confusion dans les idées, qui a été 
bien observée parles instituteurs philosophes, des* 
goûts, des habitudes nouvelles, et quelquefois 
le développement de certaines maladies, ou 
leur guérison par une forte crise, peuvent 
ToM. I .6* 
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aussi être regardés commçf des effets profonds 
et intérieurs de Tinfluei^ce ctes organes de ta re- 
fyroductlon. Les ouïtes de la eastration pratiquée 
à différentes époque^ de la vie , sur Vhomme ou 
sur les animaux, noiitô démontrent dune autm 
manière combien les irradiations de ces mêmes 
organes sent puissantes. 

Voioi, à ce sujet, le résultat de plusieurs ex- 
périnées que Russel a faites sur. les cerfs. 

Si cet animal , dont la puberté et les amours 
brillent d'un si bel éclat et se manifestent par un 
luxe et par une exubérance de vitalité si remar- 
quables , est privé très* jeune des attributs dô 
son sexe , tout languit ; sa ehair est molle 
et sans consistance; son bois> es« arrêté dans 
sa végétation, ou se trouve réduit à uiâ^ 
ébancbe, qui annonce la faiblesse et l'impuis-^ 
sance de L^aoimal (i). Ainsi, chez Ihomme» 
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i'"*. expérience, Uh cerf très-jeune fut soumis h. la 
castration i âktts Iâ|Suhe , point de bois. 

2*; expérience. Un cerf plus âgé subît la^ même opé- 
ration-; il 6Ut>seulei^eiifriiB bois ébaHôbéC 

3^. eaipénence. Un cerf encore plus* %é- ftiJhcMtré 
(l^unc manière incomplète ; son bois se développa niieux 



DE La femme. igS 

les bulbes , d'où 4pîyeiit jaîUîr les jjpîls , sont oîsîfs , 

.in^ctîfs , si iin^er d^toiçtpur % t^.rî pour jamais 

Jçs ^p!ur.ççs (^ Ja y le reprQ.dijçjîirç. jBpr4eu., dans 

.^PB ^n^Jiy^e niéfji;çî»% 4i;i ^^A§.? P^vrage .i|^- 

jflaorte;!^ et doji}:: towte? IçjS p^^es sopt jnajpgpy^s 

,fti^ çpm d'u^, esprit aupérieui; ^^i appelle et 

pcépfreles progrès 4^JiapQ|téfité, Bqrdeu ;a ^écjipt 

Wasî , np^ia à 3.a flxawèjçç jçt .^sçp ^gwlçjj^e 4^ta,i| , 

)^ effets d§ 1^ c^str^ÛP» Çt l^.i^gdifiç^tipfl |^^^- 

irelle ^ip Ipi^ni^pip à U .çjiije. dj^. ççJXç op^ 

patjQn, |^ous,crff3ioij^ .devoir ,; à.çp j^u^^t, ^i^I,^!^^ 

,j>f-un^r.le %^ejt,t.jpiyaflt^ >,, 

~ « Les eùhucjiœs pë?daiit la vertu d-engendre^ ; 
- perdent âu^sî cëtte^ fâftu partîcUliferô propre atix 
mâles ; leurs 'fordés^'^dîmînuènt; feur ipouls perd 
"dé son ressort /iéui* ame-pêrd-dé son activité: 
' cependant îlis ^râtldlssent' comrtié' le!? autres -hom- 
^ iheis , et ihêmé pltfs à prdportîon V'ils deviennent 
*pîus ^ras ', lèuH dhâfirS^sdht plus* molIette$ ;• ils 
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' ^la {>aiÉtîé qtn répondait -au testi<5ttié àxi méiôe c^ cp'bn 

* fitailil^pe£t^^n.pbiissa'pebpili^.â?ael^ît^. ^ v ] 

' . ' ' ■ ■ * ■ 

4'« expériénch, "Deux cerfs ' adultes furent ékâtrife t 

4|^ur'boîs pousîsa €epetid»nt aprSié aetlei»p^atîon.;.]tuuis 

<fesràiaeaufc larentinioii^ longs ^ .^li^aii^^ lj| ^a^ite,' nMa 
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sont moins constipés ; ils ont la vue moins per- 
çante. Oh connaît le phénomène anivé à leur 
voix ; et on observe à - peu - près les mêmes 
cliangemens dans les animaux qu*on châtre. 
Dans les hommes , au contraire » qui jouissent 
de tous leurs droits naturels , et dans lesquels 
la sécrétion de la semence se f^It aisément / 
pette liqueur rentïè dans la masse des humeurs ; 
^Ue est gélatineuse, spiritueuse; elle à la vertu 
de consolider les parties et de lés nourrir; elle 
irrite et stimule toutes les fibres ; eHe " est la 
cause de cette odeur fëtide qui s*exhale des 
mâles vigourmx.; elle produit des^eifets ai^ml* 
râbles ; elle dqjt enfin être, rqgardée coj^me un 
stiiJtidus particulier de la machine ». < 

•c( La senfience^qul reflue des testicules renpt^- 
vdle et reipionte la vie et le. tempéramment ; 
elle entretient . le ton de vigueur qui lui est 

4 

propre. X^e^ eunuques manquent de ce viatique 
journalier , et ils sont par-là privés d'un grand 
nombre de propriétés réiservées pour les mâles 
J>ien conformés. Les eunuques roulent et passent 
leur vie sur les effets du premier jet de semence 
.qui les vivifia : semblables , à cet égard ^ aux 
42nfaiis , ils n*ont d*activilé mâle et séminale que 
celle de léiars pères ; la ptJierté et le dévelop- 
pement du «f/iW&tr" séminal est une époque 
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perdue pour eux , de même que les effets jour* 
naliers de ce stimulus. 

Il est vraisemblable que des phënomènes ana-*' 
Ipgues seraient produits chez la femme , si Ton 
pouvait également anéantir avant Tëpoque de 
la puberté le foyer de vitalité qu elle recèle dans 
son ^sein : on pourrait même Tassurer , ep ap- 
pliquant à rblstoire de Tespèce humaine , les 
résultats de différentes expénences faites sur les 
animaux. « Une femme eunuque n*est pas un phéi^ 
nomène inconcevable , dit Bordeu. On a cou- 
tume , dans quelques provinces y de chaponer ; 
comme on dit, les jeunes poulardes. Cette opé- 
xation les met hors d*état de faire des œufs, et 
leur fait fuir le coq. ( On leur, a coupé les^ 
cornes flottantes de la matrice qui vont aboutir 
et se joindre à Tovalre pendant le travail de 
Tamour et de la ponte ). U est vérifié que les 
œufs de ces volailles , le go4t de leur chair 
et leur graisse se ressentent sensiblement de Topé* 
ration qu on leur a faite , de même quaux jeunes 
truies. Cette opération parait équivalente à celles 
qu'on fait sur les mâles en les châtrant. 

c< Ces femelles mutilées mènent , comme les 
chapons , une ^e triste , solitaire et. mélanco^ 
lique : elles fiaient la société , et passent leurs 
jours en récluses \ dles ne servent pendant leur 
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vre , ainM qùé les chapons , q;ti*à ëlévèr les èniaiit 
des autres. J*en ai tu , que tés coqs les plus 
bouillans ftyaîéht et dédaignaient'; H y eà a 
p^ttânt dt plus trakaUes , et qui ne paraissent 
pas fôehié^ de tràvafllèr une terre ingrate et 
s<^3ë. Ges phâiômèries jrfo tirent que Ici fe- 
mé&eë'soiiË su^ttâ^, ainsi qtte Ids mâles, à 
Tëéeyoît été pàreiéS de la çéûêtâtkm uh surcroît 
dêYÎë ijiiî lés tàûinie él les échauffe. Lés femmes 
s6nt éefrtaîhemeiht dans le niême 6as ». 

Lfétet lé plus convenîiUé et le plus liaturel, 
après là ptihetté , c'ésft Tétat de itoarîage. Si le» 
filés de là nature rfe sont pas rem^Kés ; sS eir 
refusant de satisfaire lé besdîn îin^àûeux de 
Famôur ôti cônttarfë , on- détourne cette sura^ 
bondittcë dé vie qui' cherche à se propager et 
i se répêftïdre , les orgaAés de là reproduction 
stequîèï^nï alors , 'dân4 leS dénie éexti , une énergie 

4 

flrop cônsîdéTàbfé , se * dérsfegerft pat* tine accù^ 
mulatioii du prîticîpé de Tîi*îtëhifitë , et darià 
tëur rëacïîoîi vîdlei^fe et dééôrdèSinéê hotdevéi^- 
^nt, agitent de léiiT trëi^ tôuï lé^ points dé 
l'organisation. 

Cette action dés organes répiff^âûctèur^ sur 
le sy^stème nétveux ^ eétte sdis^tiéil inférieure 
io[\û constitttë Tàmoy^ phy^^ilé , lés effets gén^ 
Uûk dé sott intWiisitë dans tes cas de câlbait 
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forcé , et de yirginlté par la contliamte des pré- 
jugés, Ae sont jAi exacteniMt éésàAMièé èmi> 
les dsux «exes^ et prëèâmtent des pfaëfiôiddâ^s 
qui .nRënteBt: id*étre compares. Dàa^ ptàsiêûi^ 
afiîmauxi le.loe^om de ise repfbdiiufe, le riit et 
Içs aciiotis qui en ddpend^ , dut ^àéfaléiiâ^eflf^ 
im barafctère^remirqi^blede violence et d'éii^ri^e: 
<]bns plusieurs espèces , les laâleà fi exp^iif^^t 
i^érne le nouireau besoin qui 1^ tonQa*fiiente ^e 
par des eourses impëtoeuses , des fd^eûf é , et 
même ioiiveiit par des eonvtfeÎDns:; hi ôiéeM±; 
sur-tout ^ présentent dès ^fiesn|l^ (Siim àmôur 
aussi . Tidlent : 

Cest Venus' toute entiSre i, sa proie attachés. 

Les perroquets , les bouVremls , ks sereins 
Tsont jitsqu^à éprouver des ;a6cèk d*une véritable 
éqptlepsie ^ lorsqu*^ stmt ,sépa!rés de leur femelle v 
que le.inéme bes(nn ne pardt pas aiOfecier^'lÉiië 
manière aussâ vloletrte^ On à pu ir^Éiânjtier cèi 
efSets dans les sereins : si fvhéi de l^urs feiûiHes^ 
ils la voient sans pouvoir llâpprocber , ils chan- 
tent cQxitanielieihent, e% lie cèdent qu*au mo^ 
meixt . «Qk . cette . scède d*àmoiir • et de ékstêfbii 
se termine par. uh accès d'épilejtoie; 

lie hesioia i& lamoar est râiremem «ceorm^ 
p^gtié pobf riiûiaunide èkci^astances séifibl^léSi 
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. ^ <c U-y a dés hommes , dit BiiiFon , auxquels la 
chasteté ne coûte rien. J'en ai connu cjui jouis- 
saient dWe bonne santé , et qui avaient atteint 
Tâge de 25 à 3e» ans , sans que la nature leur 
eût fait sentir des besoins asse^ pressans pour 
lies déterminer à les satisfaire en aucune façon »: 
Cependant, si Faction des parties génitales do« 
çiine au point de former un tampérantment 
erotique bien caractérisé ; si ime imagination 
ardente et un célibat forcé ajoutent è la force' 
de ce tempérammènt , ses irradiaticms deviennent 
bientôt excessives, et déterminent un désordre 
général , des fureurs , du délire , et quelquefois 
même un état continu d aliénation. 

On a cité plusieurs exemples de ces eilêts 
physiologiques de Vamour. 
; Celui du soldat que Ton pendit , il y a environ 
6o ans , à Montpellier , est assez généralement 
connu. Cet homme , absorbé par un amour 
physique dcmt la violence était extrême, ren- 
contre presque dans tm moment d'accès une 
jeune iille qui portait tranquillement sur sa tête 
un jase rempli deau. Cette, vue Tenflamme, une 
fureur erotique le saisit : la fille, son vase, tout 
est renversé ; et sans penser à la publicité du 
lieu,; sans avoir égard aux cris et là la défense 
de sa victime ; malgré les clameurs et les coups 
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de la multitude qui laccable , ce soldat , vérita-^ 
blement réduit à un état momentané d'allépa- 
tîbn, ne fut jpolnt arrêté dans ^on dessein, et 
continua ses tentatives - pour satisfaire le besoin 
dont U était tourmenté (i). 

De semblables effets ^ dépendent quelquefois 
des dispositions primitives , et appartiennent à 
Hne organisation où la nature a mis tous les 
actes de la vie sous l'empire de laicnour phy- 
sique. Bordeu a eu occasion de connaître troià 
jeunes Satyres qui , dès Tâge de i o à 1 1 ans ; 
étaient sans cesse harcelés par un continuel 
prurit , et par les autres phénomènes qui pré-* 
cèdent les préparatifs de k génération. Ils avaient 
les organes destinés à cette fonction d une ex- 
cessive grosseur pour leur âge : c'étaient des 
enfansdéjà plus que pubères et de petits hommes 
faits, prêts à la génération ,^ et affectés de la ca*^ 
chexie séminale; labondance précoce de Y, aura 
séminalis dirigeait et nuançait déjà toutes leurs 
fonctions : là crue de ce côté avait même été 
si considérable , que l'action de l'organe in- 
tellectuel en était restée en arrière. Ces Xxoh 



> • (i) AfOcdotes de Médecine , seconde êdltibn , aimce^ 
CXCI. 
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ityres avaient quelque chose de stupide , de 
tflste et de sauvage ; ils ne posaient qu^au plaisir 
jihysîqtté de lamotir ; ils ne semblait avoir 
d*atltrè âènKalion que cdlê ^e cette {>assion ; ils 
se fondaient , pour aiasi dire ^ en spehne ; ils 
titraient leur caractère individuel de lorganisme 
aémmal. Les éclats de la pUberté , dont on à 
^oûraeltenient des exemples sous les yeux , prou<^ 
vent la réalité dé TefTet impérieux et fyrdnnîque 
de cet or^nisme, de même que la fareur du 
rut bien l>bservée dans lés ahim»ix. La âèrre 
thatfde Qt séç^inale sémpafe des .b^ns mâles à 
Tâge d^ la puberté ; les organes de ]» génération ,; 
9ans ii^ssfS en jm , rani)Gaént et ésbaufi^^ol toutes 
les parfks ^ ou leur oommuiiîqiient ^elques 
nuances du feu qui les dévore eUea^méJBes* 
C est le moment oâ les forces sencfibléi he s*6c'^ 
cupent que des préparatifs pour lai généralîpn; 
La passion de se r^todiiân$ gi^e Th^^mme 
intérieur : c(^fnbieti de faux jtIgenleâsLôambieB 
de fausse» sèos»tk)n& ! ^uels désordifes fû^rporell^ 
ne proem^ paÀ ^ cetfe fièvre ! Ses aceièb se ief-* 
minent ^ar uiie manière de .convttlsieii ^éiairdlei 
et presqu'épîleptîque , suivant la remarque de 
Démocrite. Ses symptômes sont , outre le prurit 
continuel des parties sémî^kis , la ntor^té , 1^ 
férocité même , la tacitumité , les transports dà 
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3ftng et ses éclats Véirs la léte , les làësitudé^ , lé dé*^ 
goût àt Idut ce qpà peut dkirdiré laoïe de Tkres^ 
^ambie le dé^elôppementde la semence (i). 

Une continence absolue , et que la voix pres^ 
santé du besoin désavoue , peut occasionner 
<f autres e^ets dont il serait Jfacile de citer des 
exemples. Bulîon parle de celui d*un ecclésias- 
tique qu'il a connu y et qui ; désespéré de man- 
qué^ irùp sotïvent aux devoirs de son élalt , • se 
fil luï-méme l'opération d'Orîgène: Un autre' 
ecclésiastique, cité par le même naturaliste, lui 
adressa un mémoire , dans lequel il décrivait, 
lui-même les longs tourmens de son cruel céll-' 
bat , et toutes les sônfsations et les idées que lui» 
oceàsidïina ^xa délire éfotiquë de $i± mois , qui' 
fut pour lui une véritable crise , une révolu-^ 
tion , à la suite de laquelle \îl s*écria avec Job: 
Cur data lux misera! (i) Les irradiations» 

* " ' . ' ■ ' ' . ' ' ' ■ ■ ■ ' I ■ i » 

(2) ffoy. Bordeu , .An. lidé(L du sang. ... 

(a) Nous trdyons âeiovt donner danë la nète sui-' 
vante Pê^ctràit du Mémoire , dan$ lequel l'ecclésiastique 
dont nous citons ici Pexemple s'est fait Im-même Phis- 
torieh des effets singuliers de son célibat forcé. 

Cet eéc]ésiâ)$ti(^ae , M'. M*** , présentait tous les 
attributs d'tkà tempéràimnéht éroti<^ , dont le déve* 
loppemëiit'prëAiattH-é céltfiiÀença dès Pige dé it ahs.^ 
Potnroir j éa ménx despotisme paternel , direction: 
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la réaction puis3ante des organes de la repro^ 
duction ont encore plus d'empire sur la donsti* 
tutiop des femmes. Du moment où cet appareil 



d'ëtudes , d'afTectîons , habitudes superstitieuses 9 etc. , 
r'ëgîme pythagoricien , jeûnes et macérations , tout fut 
e1npIo3^é pour changer, pour* étoufFer , pour mutiler 
la nature» 

. A 3^ ans, M^ M. , lié par le serment d'un étemel 
c.élibat , sentit plus vivement Paction des organes re-» 
producteurs , et sa santé fut altérée. 

A cette époque , raconte~t-il lui-même , tout— à-coup 
ma continence forcée porta dans tous mes sens une 
sensibilité 9 bu plutôt une irritation que je n'avais jamais 
éprouvée. Je portai mes regards sur deux fcimnes , 
qui £rent sur mes yeux , et de-là dans mon imagination 
une si forte impression , qu'elles me parurent. vivement 
enluminées, et resplendissantes d'un feu semblable à. 
des étincelles électriques : je me retirai brusquement ^ 
€t*oyant que cette apparence était un prestige du démon. 



Quelques' jours aprës , je sentis tout-à-coup dans tous 
mes membres une contraction et une tension violente ^ 
accompagnées d'un mouvement affreux et conx3ilsif ^ 
semblable à celui dont sont suivies les attaques ^ d^épi-< 
lepsie : le délire succéda à cet état. Mon imagination 
fut ensuite .assaillie par. 4ine fouie d'images obscènes 
que lui suggérait le. besoin de la nature. A ces chi- 
mères se mêlèrent, bientôt, des fureurs guerrières 9 
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est entré en fonctiou , et qu*il jouit de la -vitalité 
qui lui esl: propre, il.tenvahit en quelque sorte 
toute * Torganisation , la x gouverne , la modifie , 



«^ 



dans lesquelles je pris les quatre colonnes de mon lit , 
dont je ne fis qu*un faisceau , et j^en lançai une coptre 
la porte de ma cliaml>re arec tant de force , que je 
la Es sortir des gonds* . « • • 

Dans la suite de mon délire , je dessinais des plans 
et dès comjpartîmens sur le sol de ma chambre ; f avais 
ie coàp-d^céil si juste - et la main si assurëé , que sans 
aucun instrument je les traçais avec une justesse 

étonnante • • 

» • , ^ •• .• • • • .• • •'• •,.• • ■••«■• • 

J'éffii ^e nouveau des fureurs guerrières , dans les- 
quelles j'imaginai être successivement A'ebille, C&ar 
et Henri IV. ;.•..•-.•. • . . 

\K' ' .' : . . • . . .- , . ' . .* . V. . . • 

Péfu de tems après ^ je déclarai que je vouIbSs me 
marier; il me semblait voir devant moi des femmes 
de toutes les nations et de toutes les couleurs. ' • ". 



\ 



•J^lar choisi» d'abord quelques-unes, qui r^pouflaienl 
f^ ti^mbre àes différentes nations que j^imjiginais avoir 

vainèUeï : il me semblail^ devoir épouser i chàcuâe de 
•dès femmes suivant les lois et les coutumes de sa' nation. 
' Il y en avait une que je regardais colnaie;ltt reine de 

toutes les ' autras. ;' c^étajt u&ê dêmoi&eUei^ue j.'avaÎ8 



2oB HISTOIRE NATURELLE 

et quel<{ùe£(>is la dënmge et la bouleverse ^; sbli 
parce que non contenablemeni exerce , fl végète ^ 
Janguît, soitp^rce qa inrlté; exalte , il communiqat 
à toutes les parties , et notamment au système 
nerveux , le trouble et les fureurs dont il est 
tourmenté. Dans ce dernier cas, 'et lorsque cette 
exaltation de Tapparell est au plus hâi^t deeré^ 
il en résulte ce quon appelle fureur utérine^ 

• • • * 

mi^ladiç doQt poifs aurons occasion dp parier 
dans uiift giutfe partie de jcçt puvr^gç. P^pjr i|n 
^^us fprand ,»ftRbr^ d^ ca^ , cet (ét^ 4'i^Ç^S^ 



: I . l: 






▼ue quatre jours ayant le commenceiiicnt de ma maladie^ 
j'en étm àm$ qe moinent éperdjLiçm^t ^^Qi^eux; 
fexpripiaià laes.desirB tout h^ut 4^ h manièfela pl^ 
.vive et la plus énergique ; jç a^av^is pepjQnilai:|t> d^ ma 
.vie jamais lu aucun roipan d^^mqur; jç u'ayais. fait 
au€i^e c^re^se , ni même donjni^ un baiser à uue f^^pe ; 
Jq parfais^içepi^dant très-riz^écçi^i^ent c[p jçioajif^o^^ 
> tout \ç rooi|de, s^5,»oj^ger ^ jnofi é^t de. gfiêtffi. 

J'étais .fort surpris .de .ce .que mes .pavens blâmaient 
Knesprtifto» èJt./cqnd»mni»i|int.in$L f^oïkd^ite^.Uaspiçffi^ 
a5s«z, trâuqiw9)e ^uiyi^ m il9^ de m^ %amm9^^4^$ 
pendant lw[ad )e uMptrouy^î que du pl^ir •: 91» 1^01^9 
qui'xeviiit ^^ me rendit tou9 It^es lAaux. Je m4dil^ «^ 
leuBcasisa'.onJaTéèokinusvet sana oser ta nombaftiîtt 
je m'écriai téjpeô Joli: Lux car i4t<k miscrQ? 



r. n 
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libation et de pnnhçm4^nçp yhd^^ 4es oir^ânes dp 
h reproduction , ^^ éige :pmssé diosm Icâu ^ 
x)C€a$iq})ne une kmh â^ sympùrms spùsaujr- 
idiqui;» (BtiienF^P? ,^ » ?^us k uoip d'hy^térismei 
^DQOstiti^nl; piu3ie|ir| ffi^adî^$ el indi^positioiis 
.^ui 44^iyent éyi4An)i}ii^t dçs draonaUiicfs'de 
céUba;t et d^ e^s à'jnm dp^^Qureu^e-Tirginitë. 
Cettp YÎye r^açtipp , ^p .1 pn attribie pli3t$ ?pfe- 
.çia|ef)i^njt à Xuiprm , V^ aiâm^ )iwia'à {uradbirç 
^9Q.sp^t0 .4'^pî|.ep§Î9 uâériue qui «e guérît par le 
pf9J^gl^9 donit }q& ^fifi^. rétaUUseitf Féquilibre 

cice convenable et de Temploi dW osgan£ dont 
lexci^ d^lnii^i&ilé pùrtdît lé trouble às^ tout 

B'^i^l^res ph^pojapkènea trèsr^arariës pau^ènt ôtre 
t^j^poft^ à la mépi# c^me ; et qu^iies ;qiéde;- 
<^$ f|ièi ^{^ i^^jQpèlé dâo» des dissertions 
pgrfift^ièRçs 4Ulgâi!^t$^ f^bwrAtiim^ aur fcs.ma- 
ja^s^ Ppm^^<mPéfs pur te rfôélîfafld; , mm par les 
JQ^sfgQçcts pponiplètfii etiupevfic^^ 

jQp !p6pi!i»tf iPultiplier ici bs ejcanpleâ. 
, I^£gii|nfii 9pjgi^ ^ êotmPié dm$ sas ouvrages , 
ll^oilï? 4hm% fà^i^Ê^ i|ul fut oi^ pendanl 

f^?^ P$ P^F 1»9 «K^ti^mciul des organes 
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primitivement affectés, et dont la force d'ir^ 
ritabllité accumulée et concentrée par la conti- 
nence , avait l>e$oin d'être employée et dépensée 
par les impressions du plaisir. Tissot a cité un 
autre exemple non moins remarquable : c'est 
celm d'une jeune fille qui , forte de sa rdlgioh 
et de ses préjugés, résistait au tempérammeht 
le plus erotique , mais qui était sujète à des 
jouissances involontaires , et souvent déterminéeè 
par la seule odeur de ison confesseur, que d'ail- 
leurs sa décrépitude et son aspect hideux rendaient 
moins propres à rallumer les feux dé l'amout 
qu'à les éteindre. . ^ 

Malgré la destruction des ordres religieux et 
les changemens opérés dans les mœurs , les mé- 
decins ont enc(»re souvent l'occasion de constater 
par plusieurs exemples, les effets dangereux et 
le désordre qui résultent d'une dis^eté absolue, 
ou d'un emploi non convenable àes organes de 
reproduction chez les femmes. D'un autre côté les 
premières jouissances, k conception, la grossesse', 
l'accouchement deviennent souvent des phénomè- 
nes critiques pour plusieurs maladies : quelquefois 
même l'appareil féminin ac<^iert à Tinsçu de 
plusieurs femmes un empire, un èxèès de vita- 
lité qui devient pour elles la source de plu- 
sieurs indispositions. Cet appareil , daiis d*autres 
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eircon3tance& , réagit plus fortement à dilFérentei 
époques , au mo^(x^ctt. de la puberté , lors de 
chacune des dévolutions menstruelles, dans le 
jtems .critique :. en^n si,; cpmnîe Fa dit Thomas \ 
les femiQc^ .râ^g^nt tou^ nos maux , et se voient 
encore assujéties à 'des rmaux .qui ne sont que 
pour elk§ ,j;AV$t. ,ea partie à ;la réaction des 
org;si^es générateurs ,. et principalement aux ir« 
x^àhtUms àeyïuîjirfis qu il faut attribuer ce sur- 
cxpit.d'mfiriQités : c*est aussi de la même cause 
que; nous ferons dépendre , dans la suite , plu-> 
sieurs participantes de IHntèUigence et des pas^ 
sîons des femmes ; et nous ne craignons point 
d'assurer , que dès le moment où les organes 
qui caractérisent essentiellement ces ^tres si ai-* 
mables et si sensibles , jouissent avec plénitude 
de toutes leurs forces vitales , la femme ne cesse 
d'être en leur puissance qu'au moment où , deve-» 
nue inhabile à la vie de Tespèce , elle a subi 
impunément la révolution de son dernier âge; 
et use paisiblement alors la vie individuelle que 
la nature lui abandonne , et pendant la durée de 
laquelle les femmes diffèrent moins , sous tous 
les rapports , du sexe opposé. 

Ici se termine notre parallèle et notre physio- 
logie comparée des deux sexes. Les différences ; 
les. traits particuliers qu'ils ont fait ressortir sont 

TOM. L i4 
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.Irès^nombreux ; et il résulte évidemment de letr^ 
exposition , que la femnnie » comme nous Tayions 
d*abord avancé , est femme par toutes ses par^ 
lies , sous tous les points de vue ; <jue son 
type et ses caractères , mîeu^ exprimés à la 
vérité dans la structure et les fonctions des or» 
^nes reproducteurs, se retrouvent néanmoins 
dans ses formes extérieures , dans se^ mouvemens^» 
^ans son mode dé sensibilité , dans le son de sa 
voix , dans son atmosphère ; enfin , dans sa manière 
de }ouir et de souffrir , dans le rythme et lés 
traits de ses mauj^ physiques, de son intelligence; 
:et de ses passions» 
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ADDITION AU CHAPITRE IL 

« 

i>E l'hermaphrodisme et de ses 

I • ■ ■ ... ^ 

APPARJÊKCES,. 

» • • • . 

, Apj^ès ayoir coipparë les 4^ux s0«s, et H^ 
connaitre les traits les ;^u$ t^etaar^ables à» 
rorganisatlon qui e$t propre à chacun de.ux , 
il: nous reste à- examiner si* la nature, dput ]^ 
puissance ne saurait être , sans doute, pi botn^^ 
jii calculée , a réuni et confondu q\ie)qUel0i9 W 
attributs de rhomme et de {a femme dans le 
jmème individu , et formé un andro^ae .huiiEiain^ 
^n véritable hermaphrodite X Çeho !^estion èaC 
^oiu: d*ôtre étiça^gère à notre sujet ; eUé en £itt 
jévidemment partie , -et son exemsu^n < qui ne doit 
p^s se borner: à satisfaire, une yaiaa curiosité 1, 
^téresse également le naturaliste €t le philosophe.» 
et peut d'ailleurs servir à ëclairei^Ia. médecine lé-^ 
gale sur la grande et inn^ortante ^pestion de 
rîmpùissanoe et de la st^ililé. 

Les artistes grecs , cherchant i combiher leb 
iieautés et les propriétés des deux s^tTuts dans 
un même sujet , pour ajouter, sanS'dont3 , à refiet 
4e leurs compositions, pnt présenté avçc tpute 
la nfiagie di^ ciseau des figures d'hermaphrodites. 

i4* 
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On distingue sur - tout , parmi ces sortes de 
productions idéales » les deux belles statues cou-» 
chëes de la galerie de Florence. On cite égale- 
ment la * petite statue d'hermaphrodite de la 
villa Albani , celle de la villa Borghese , qui est 
la plus admirable , et aussi une autre statue 
debout, dans une attitude obscène, et occupée 
il montrer quelle participe des deux sexes (i).^ 
Ces monumens ne fournissent, sans doute J 
aucune jweuve décisive en faveur de Texbtence des 
âiidrogynes humains. Produits heureux , créations 
admirables de Tart , aucun fait , aucune obser- 
vation bien constatée ne prouvent qu'ils aient 
eu leurs analogues ou leurs modèles dans là 
:Éiature. "Winckelmann lui -même, qui d'ailleurs 

r 

admet Theih^aphrodisme , classé lés che Woèuvres 
^e notis venons de citer parmi les beautés 
idéales, en avouant que , suivant les apparences ^' 
peu 'd*artlstes auraient pu avoir à leur disposîtiôiii 

dé semblables modèles. 

■■■ 1 ■ I 1 ■ ' . •• ' ' ■ 1 

(i) Toutes ces statues d^herinapkrodites sont hommes 
par les apparences extérieures des, orgaoes de la.gé-. 
nération , et femmes par la forme d'un sein virginal z 
par les traits du visage , Pélégance de la taille j la 
mdllesse et la douceur des contours. Voy, Winckel- 
mann , Hîsî, de PArt y éd. f/»^4^. y tôm. I*^ pâg." 364* 
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■ La, fable . d*hennaphrodite et de Salmacîs 
. Vêst. pas plus concluante : on peut la regarder 
comme un emblème , comme une allégorie , et 
même peut-être comme une simple fiction. . . • 
Des exemples d'hermaphrodisme ont cependant 
été rapportés par dlITérens auteurs. 
. Suivant Favorin, d* Arles , le rhéteur Phîlostraté ; 
qui vivait du tems de l'empereur Adrien , réunissait 
les attributs des deux sexes. MoIleru$ croît aussi 
aux androgynes humains , et prétend appuyer son 
sentiment par des observations. Sculrlg , dans sa 
spermatologîe , rapporte également des cas d'her- 
maphrodisme. L'auteur d'un journal anglais ayant 
pour titre : The Critical KevUw^ assure avoir lu la 
description authentique d'une réunion bien com- 
plète de tous les caractères de l'un et de l'autre 
, ^sexe dans le même individu : enfin, deux ana- 
tomlstes , membres de l'Académie des Sciences , 
ont, suivant le D. ,Pinel qui les cite, observé 
une fols et constaté l'exemple d'un androgyne 
dont les organes doubles étaient habiles à une 
jdouble fonction. 

Le véritable hermaphrodisme , la Esiculté d'en-? 
gendrerseul, ou même de figurer tour- à -tour 
xomme mâle et comme femelle dans l'œuvre 
de < reproduction , auraient -ils donc réellement 
jexlsté ? Et la nature qui., dans le tableau, dé 
its productions , présente tous les possibles ^ 
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âurait-elIe réalËsé cette singulière réunion d at^ 
tributs , et rendu quelques espèoes snscept3>Ie^ 
d une génération solitaire ? 
. . On peut répondre affirmatiyement à cette ques*- 
\ion pour plusieurs espèces placfées hors de la grand* 
série q«e coni^sent les animaux à sang rouge et à 
squelette intérieur ; en commençant ces ob- 
servations ^r les plantes , qui sont les êtres 
Vivans dont T organisation est la moins compli- 
quée , les exemples d^hermaphrodisme se pré* 
sentent en foule. 

Cest à cette extrémité de la chaîne des 
êtres animés que tous les moyens et tous les 
modes de génération sont employés. Ici des re- 
productions s'opèrent par bouture ; plus loin , 
un petit nombre d'époux environnent un pistil ; 
dans d'autres cas, c'est une sultane que pressent 
des étamines sans nombre. Souvent les deux 
sexes sont rassemblés dans une même corolle 
ou couche nuptiale ; quelquefois séparés par de 
grandes distances , ils ne communiquent entr'eux 
que par le ministère des vents ; et les fleurs sont 
réellement fécondées par les zéphirs. Seul enfin , 
dans plusieurs espèces désignées sous le nom de 
monoïques , le même individu, complètement 
hermaphrodite , rassenible des organes mâles et 
femelles. Preisque toutes les aryptogames, dont 
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Linné na pu deToiler les amours^ sont dans 
i:e cas 9 ^on Necker. 

Dans les animaux à sang blanc , dont plu^^ 
steurs espèces sont , comme les plantes , suscep- 
tibles de tous les modes de reproduction , les 
exemples d^hermapkrodisme sont également nom« 
breux. Le limaçon est dans ce cas : dès or- 
Iganes piâlels et femelles , bien conformés , sont 
réunis dans le même individu ; mais si cette 
conformation le dispense du besoin d'une fe- 
melle , elle ne le rend pas néanmoins capable 
de se féconder seul , et sans le secours d un 
accouplement et des spasmes du plaisir , qui eh 
sont rfaeureux effet. Cet animal singulier , auquel 
la nature n'a pas donné de compagne , recherché 
Un compagnon , Tépouse , et une fécoiidatioh 
•réciproque se trouve le résultat de cette uhiori. 
Cette variété d'hermaphrodisme devrait être dis- 
tinguée par une dénomination particulière. 

Les huîtres , les étoiles de mer , les oursins , 
etc. sont plus complètement hermaphrodites , 
et se reproduisent sans le coaçours d'aucune 
^pèce d'accouplement : dans les pucerons ^ comnae 
une seule fécondation sufHt pour plusieurs gé- 
^aérations , les individus procréés jusqu'à répoqi*& 
oh un nouvel accouplement devient nécessaire ^ 
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3ont wssi des androgynes ; et dans eette cir-- 
constance , rhistoire de la nature nous présente 
des vierges^mères et des parens célibataires. 

Dans les animaux à sang rouge , et princi-' 
paiement dans Thomme » tout change sous le 
rapport de la génération , comme sous le rap^ 
port des autres fonctions qui constituent la vie 
des, individus. L'hermaphrodisme complet ne 
s'observe plus.. Des déplacemens d*organes, des 
conformations vicieuses, différentes monstruosité&i 

r 

des organes mâles à peine ébauchés , ou quelques 
parties devlappareil féminin trop saillantes , peu-«> 
vent à la vérité en imposer , simuler Therma-* 
jphrodisme » tromper même des observateurs 
instruits ; comme dans le cas des auteurs que 
nous avons cités , et qui prétendent avoir ren* 
contré le prodige dont , jusqu'à Tépoqtie présente^ 
aucun fait bien constaté, ne prouve la réalité. 
L'esprit de critique fait apprécier à leur juste 
valeur ces singularités , desquelles l'ignorance , 
lamour du merveilleux et la crédulité déduisent 
les plus ridicules conséquences. J'ai vainement 
consulté , dit le philosophe Diderot , les Aldro- 
vandes , Gaps-Bauhin , Zachias , Hofïhàyen , etc. 
pour m'éclairer sur la question importante de 
l'hermaphrodisme ; Riolan et Parsons m'ont seuls 
présenté cet objet sous son véritable point de 
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vue : et en effet , la conséquence à tîrer des 
ouvrages de ces deu:^ anatomistes , est que dans 
ihomme il n'a point encore existé de vétîtatle 
hermaphrodite. On pourrait peut-être ajouter 
que sa pi^duction n'est pas même dans Tordre 
des possibles. A un certain degré de Téchelle 
des êtres organisés , la natu«»r a un type plus 
constant ; elle le irtodifie de toutes les manières ; 
mais sans jamais Taltérer en totalité ; fidelle à 
des lois quelle s'est, elle -même prescrites, elle 
ne confond pas les attributs des êtres et leurs 
marques distinc^ives. Dans Thomme , elle déguise 
assez souvent, pendant un certain espace de tems , 
la physionomie sexuelle d'un individu ; mais les 
dispositions , les formes équivoques disparaissent 
Il xme époque de la vie à laquelle tous les ca- 
ractères du sexe se prononcent davantage ; où 
même des dispositions qui avaient trompé le vut- 
^re sont appréciées par les hommes* instruits , 
et rapportées au type dont , souvent , elleb ne 
:$ont qu'une modification légère , une simple al- 
iération» Alors , comme dans plusieurs autres 
circonstances , le merveilleux disparaît et s'éva- 
nouit à la lumière d'un examen approfondi et 
d'une sage observation. 

Des faits nombreux et variés ont souvent 
xonstaté cep différentes méprises , et dévoilé les 
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véritaUes attributs se;H;uek dès individus que: Fou 
avait regajxiés comme; androgynes^ ou auxquels 
cm ^vail supposé uu sexe dififéient d^ celui dont 
la; nature leur avait; départi les orgaoeis et le$ 
facukés. » • 

Voici quelques-uns de ces phénomènes qui 
nous ront paru, dignes de piquer la curiosité et 
de fixer lattention : leur exposition est en partie 
un extrait de Tàncienne Encyclopédie , à l'article 
hermaphrodite. 

i Que la nature puisse cacher quelquefois la 
lemme sous le dehors d*un homme , ce dehors , 
rrette écorce extérieure , cette apparence n'en 
impose point aux gens éclaicés, et ne constitue 
point dans cette femme le sexe masculin. Qu'il 
y ait eu des hommes qui ont passé pour femme, 
c'est certainement par des caractères équivoques; 
mais la surabondance de vie, source de la force 
et de la santé , ne pouvant plus être contenue 
au dedans, dans l'âge c(ui est la saison des plai- 
sirs, cherche dans cet âgé heureux à se mani- 
fester au dehors , s'annonce et y parvient effec- 
tivement. C'est ce qu'on vit arriver à la prétendue 
fille Italienne qui devint homme du tèms dç 
Constantin » au rapport d'un Père de l'Eglise. 
Dans cet état vivifiant de l'humanité , le moindre 
effort peut faire sortir des parties qu on n'avak 
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point fi&Qore vues : témoin Marie Germain, dont 
parle Paré , qui , aprèsavoir sauté un fossé , parut 
homme à la même heure , et ne se trouva plus 
du sexe sous lequel on Tàvait connue. 

Les prétendus hommes hermaphrodites qui 
ont récouleinent menstruel , ne sont que de 
téritahles filles , dont G)lombùs dit avoir examiné 
les parties naturelle^ internes , sans y avoir rien 
trouvé d'essentiel qui fût diffèrent des parties 
naturelles des autres femmes* Ce petit corps 
rond , caverneux , si sensible , qui est situé à .la 
partie antérieure de la vulve , a presque toujours 
fait qualifier d'hermaphrodites des filles qui $ 
par un jeu de la ^lature , avaient ce corps asses 
long pour en abuser. Le mêmç Colombus dont 
nous avons parlé à vu une Bohémienne qui lui 
demanda de retrancher ce corps , et d'élargir le 
conduit de sa pudeur, pour pouvoir, disait-elle, 
recevoir les embrassemens d'un homme quelle 
aimait. 

L'hermaphrodite nègre , d'Angola , qui a fait 
tant de bruit: à Londres au milieu de ce siècle^ 
était une femme qui se trouva dans le cas 
de la Bohémienne de G>lombus ; et ce cas est 
moins rare dans les pays brûlans d'Afrique et 
d'Asie que parmi nous. 

La fameuse Marguerite Malaure eut passé 
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pour un hermaphrodite înâùbitable ; sans Sar 
Tiard. Elle vînt à Paris en 1693, en habit de 
garçon , i'ëpée au côté , le chapeau retroussé , 
et ayant tout le reste de rhabîllement deThomme ; 
elle croyait elle-même être hermaphrodite ; elle 
disait qu'jelle avait les parties naturelles des deux: 
sexes y et qu'elle était en état de se servir des 
imes et des autres. Elle se produisait dans les 
assemblées publiques et particulières de médecins 
jet de chirurgiens, et elle se laissait examiner 
pour une légère gratification à ceu^ç qui en avaient 
la curiosité. 

Parmi ces curieux qui Texamlnaîent , il y 
en avait sans doute plusieurs^ qui , manquant de 
lumières suffisantes pour bien juger de son 
ëtât , se lalssk^ent entraîner à Toplnion la plus 
commune qu elle leur inspirait de la regarder 
commîe un hermaphrodite. Il y eut même des 
médecins et des chirurgiens d'un graïkl nom 
qui assurèrent hautement qu'elle était réellement 
-telle qu'elle se disait être ^ et justifièrent par 
leurs certificats , que l'on peut avoir acquis beau* 
coup de réputation en médecine et en chirurgie , 
sans avoir un grand fonds de connaissances so- 
lides et de véritable capacité. 

Enfin , M. Saviard se trouvant presque le 
seul homme de l'art qi^ fût incrédule , se rendit 
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UWL pressantes sollicitations que lui. firent ses 
confrères d'examiner ce prodige en leur présemcu 
B ne l'eut pas plutôt vu, qu'il leur dëclaia que 
ce garçon avait une descente de matrice ; en 
conséquence ^ il réduisit cette descente , et la 
guérit parfaitement. Ainsi l'énigme inexplicable 
d'hermaphrodisme dans ce sujet se trouva déve- 
loppée plus clair que le jour. Marguerite Malaure^ 
rétablie de sa maladie, présenta au roi sfi requét0 
très-bien écrite , pour obtenir la permission de 
reprendre l'habit de femme , malgré la senjtenc^ 
des capitouls de Toulouse qui lui enjoignait de 
porter l'habit d'homme. 

Dans plusieurs circonstances, certaines con- 
formations où les types ordinaires 3pnt beaucoup 
plus altérés, de véritables jnonstruçs^tj^s simu- 
lent , jouent davantage l'hermaphrodisme'^ et 
présentent une ,ébauche , un excmplairç i^lpîl^fait 
^'un double appareil d'organçs de reproduction. : 
1^ sexe mâle prédomine néanmoins le plus sou- 
vent chez ces sortes d'individus, et l'ambiguité 
dépend ordinairement d'une séparation des.tes- 
tîeules , du dérangement de quelques autres pi^c^s 
de l'appareil- masculin, et quelquefoîs,.de l'addi- 
tion d'une cavité cellulaire , d'une sorte de poche 
qui paraît répondre au vagin et %yutéru^^ On 
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«a rencontré aussi dans Imtërieur de rabdomen 
jin assemblage bkarre d organes mâles et d'or- 
^anes femelles , sans que les apparences exté- 
rieures fissent soupçonner de monstruosité. Tel 
«est lexemple du soldat observé par Petit , • dé 
Namur. Cette espèce de prodige offrait l'appa^ 
•rence d un hermaphrodisme intérieur ; éî uné 
/lisseetion soignée y fit découvrir des testicules qui 
n'étaient pas sortis de labdomen , une apparence 
'^'utérus , de yagîn et de trompes utérines ; enfin , 
•des rudimens , un simulacre d'appareil féminin. 
- Ges coiubrmations vicieuses , ces monstruosités 
qui présentent toutes les apparences d.une réu^ 
nion bizarre d'attributs sexuels , se présentent 
plus ordinairement à l'extérieur , où elles oc- 
casionnent des méprises , et déguisent le type 
.dont elles' sont un accident et une dégradation. 
Parmi ces cas , un des plus fréquens est celui 
oh le prétendu hermaphrodite n'est qu'un mâle 
impuissant dont le canal dé l'urètre a subi une 
déviation , et vient s'ouvrir à la région du périné , 
pour s'y terminer par une fente tendre , rouge , 
et assez étendue pour avoir quelque analogie 
' avec un d^ caïact^es extérieurs de l'autre sexe. 
Cette sorte de monstruosité a été bien observée 
par Arîstote dans les boucs , et se rencontre 
assez souvent parmi les béliers, qui sont une 
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espèce Vpîsînô et affiliée. J)es mdividus.de Tesr 
pècé humaine ront aussi présentée ; et alors J 
comme la verge est imperforée , et que les^routea 
de la liqueur séminale ne répondent point aux 
voies qu elle doit parcourir pour opérer la fé^- 
condation, ces monstres ne peuvent engendrer ; 
çt la WrSité de leurs mariages , s'ils en cohtrac*- 
tent malgré leur conformation vicieuse, dépend 
sûrement de cett^ monstruosité, 
, ImCS béliers qui se trouvent dans ce cas , et 
qui ftaôînt' également stéitiles ^ paraissent «encore 
plus analogues: à., leuts femelles par la réunion 
4e^' conduits; .de la semence , qui forme, un canal 
plus lafget que dans Tétat. naturel , et :quîf'simul0 
4e cette. ;mamère une sorte de vagin dont.roù- 
vêrture jrl^poQid à l'urètrev On. trouvem <[u^l- 
qu'analûgie .entre !cqtte, disposition; et. cfillé;qtie 
lè/citoyen! Piiiel a lakiconnaitredansile' Mémoioa 
idoiÀ ^lUBiSî' avons idéjàr pajdé^^vet^jdbnt not^ 
icâ^yom dévoie emprunter le fragment ^qui^ suit: 
*, .<( .0^-^31 a.ijaùcuns £aiits avélvés , 4^t fiuffon ; 
a)i;!J9U).et'd€is hern)ia|i{ir£Hlites ; etila .plupart de 
<leui9j^)i(|iii0pta cru étie dans ee cas, n ét^ent (fie 
^^lyfymmes -dans! iêbquèUes certames- parties 
a^aic^t; pri$ trop ^ jàlaoevoissement i lexemplç 
#UMant va faireL. ciîmnàitre uik-deees ijeçax sb- 
.^ulipfj$r::de la natare ,;^ jeat. dun genre bien 
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différent de ceux dont parle BuiFon. Le sujet 
est un jeune homme d'environ seize ans , qui est 
venu à Paris en 1 785 , et qtii était né «n Bour- 
gogne. Il se rendit à dés séances particulières de 
plusieurs académies de Paris , et même dans des 
sociétés particulières. Je lexaminai avec soin , 
et voici les principales singularités qu'il m offrit 
dans sa conformation sexuelle extérieure ». 

» Le membre viril -a la forme ordinaire de 

jcelle d'un jeune homme descôi.âge , à cela près 

qu'il n'a point d'ouverture à son extrémité , et 

qu'on doit présumer qu'il ■ manque de '^îondùit 

intérieur. Ce membre viril a peu de* longueur, 

par unie circonstance- p'articuKèpe de la .situation 

des. deux testicules. En effet ^, ces deux corps 

-glapduleux ne se trouvent point dana la capacité 

destinée à les recevoir, qui est le sfitotuin ; 

mais* ib sont comme -.reteiliisî,aprèà Imt sortie 

des .anneaiox abdomixiaux , ^et forment aux ésux 

: côtés, du pubis deux •éminences: saillantes.;; Le 

Jcrdttuik y par l'absence! 'de ces deux, organes , a 

peu de> capacité-; mais ceqaily a de slngtilierv 

jet) ce qui donne à ce /mâle une apparence de 

sexe 'fémintm , c'est la {division >de "«65 bourses 

en: partie gauche et en ^.^rti^ droite^ j^ar'^inè 

fente qui a l'éttadue ordinaire de la vul^e^dan&ia 

. fedime, et quia plus d*un pouce de profendeûr $• 
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» En séparant les lèvres de cette . division 
contre nature , pour en exaiùiner rîntérîeur , on 
ne voit aux deux . côtés aucune inégalité , ni 
aucune des parties qui caractérisent le sexe de 
X^ femme , conime le clitoris, les nymphes ; 
Yoiiverture du yagin ; mais le fond de cette fente 
parait termmé par une espèce de couture pu de 
raplié , excepté dans la partie du fond de la 
iënté la' plus voisine de Tanus, car c*est4à cju'ou 
'trouve le méat urinaire^ Ce conduit de l'urine ,' 
"aîu lieu donc d'être vers la partie supérieure du 
'«sillon qui divise les Bourses , ce qui offrirait une 
ressemblance de plus avec tes parties naturelles 
lîelâTemnie, est situé vers la commissure in- 

• • , 3 • • * • » • 1 . '• ' 

férieure' de la fente , et nest guère quà un 
pouce, de. distancfe de Fanus : on voit donc que 
^Turètrê/au lieu.de s'ouvrir à l'extrémité du 
inéiïibre viril conime dans l'état naturel^ n'a que- 
très-peu d'étendue , et que ce jeune hômine rend 
r.urfne comme les femmes , à cela près que Je 
conduit est situé beaucoup plus inférieurement. 
Il est bien Naturel que des jpersonnes qui' n'oîit 
point de connaissances précises d'anatomie se 
soient miépriséssur le vrai caractère du sexe de 
^ cet individu , et on ne doit point être surpris 
iquîl ait" porté des habits de fenimes avant 
JTOM, I. . : l5 
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d arriver à Paris , pendant qu'il a pris des habits 
d'hommes dans la capitale ». 

» Cet individu n'a point encore de barbe ; 
mais le poil dont le pubis commence à être 
Ombragé , annonce Tépoque . de la puberté. Il 
rapporte qu'il éjproùve souvent des désirs à l'ap- 
proche des personnes du sexe avec le signe 
extérieur de la virilité ; mais on voit en même- 
teiîis qu'il est inhabile à propager son e^>èce ,^ 
car en supposant que les testicules , les canaux 
déférens , et les vésicules séminales , soient dans 
1 état naturel , ce du on ne pourra reconnaître 
avec certitude qu'après sa mort , la liqueur 
speiïnatique ne peut point avoir d issue » puisque 
la verge est imperforée ^ ou que si . oa suppose 
que le conduit par lequel il rend l'urine est 
vraiment Turètre , il s'agirait encore de savoir 
Si on y trouve le montanum ^vec les orifices 
des conduits éjaculateurs. Dans ce dernier cas 

■ • • • . 

înême , la séinence ne serait propre à s'écouler 
que par ûnè espèce de suintement , et ne pour- 
irait être nullement dardée suivant les vues de 
la nature , pour la re{>roduction de l'espèce ; au 

' « * * 

reste, il y a une foule de points sur la forme et 
la disposition intérieure des organes de la géné- 
ratioli y sur lesquels on ne pourra acquérir des 
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lunttèiea. qu^après sa mort^ On ne peut jpèai§ 
avoir da jceitîtude qii'à cette époipie, sur le c^r 
taclère êxdushremeiiyb oQixâie 9 (pié.tQU3 les $igiif)5 
Semblent, ihaÎQteiiant aimdnceif ». 
« Maiétv de Dijt)Q^ a ijùt conn^it^e un autre 
êxemîile assez renfita^r^piaible d une combinaison ^ 
d'un mélange dW^spi^ inâ|$$ etjei|ielles dont 
la' réunion et le monstrueux assen^blage détei^ 
mintfieDt .iiié iia^^issaace rlnetii .décidée. 
; fj*ebcetnple de jetonstniosité qi^e le .C. GiTau4» 
chunirgien «sd> aecoiad au gi*and. Hospice d'Huf 
fiianiti^ ft:ÊLitj>i»od^er , et do9t U.a donné i^ 
d^sckjptvoit ijans ie ^oumâl^de là Société. de M^ 
tlê^ine du Loutre, se rapprodie du fait e;xp<ûsé 
dans TobseiVation idè Maret ; il parait seulement 
pids 'bïzrart^ iLUndividu qui . l'a fourni étajit 
%sselitîeUém^iit un indirida ' mâle- , et pflfraitje^ 
«a^àr^nces dii se9c« opposé^ .moins pair une ladr 
^lioiî ' ji'ôrgaïies V qtië pôir la dist^ril)futbni iaftacr 
coutumée defif pièëe^ '^i^^seâ de llappanell masr 
«tilinl îl'futiteçiï^att* ia^ société comme femme; 
4Ët se' trouva, uni pair ûh - liçnoedbntaire avec un 
"iJontme qui a:ren5pU long^^éfiis acqpràs de lui 1^ 
fonetïôïis jie ^«iari.' Ce i^piglditt» personnage viaf 
au grand Hospice d'Humanité pour.- s y jjmP 
Wafitei* ^<^e tnalâHie ;40nt: il jmiiixiùLkfJBi alors 

i5* 
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âùx recherches anatamiqnes', il offiît à Texlën 

rieur im asseinblage /monstrueux de caractèrea 

ifhâles et femelles. Le buste était entièrement 

masculin ; des poils durs et très^nalogues à la 

barbe cbuTriaièni le menton; le cou était gros , 

là poitrine large , le sein légènement renflé \ et 

les mamelons parfaitem^ent semblables- k ceux 

des hommes. ^: - , . , i i 

L'autremoitié du corps , -depuis k oeiatùre 

{uS(ju'aux pieds , faisait- contraste avèç^ie buste } 

tes formas de toute i-pxtpémtéc'moms exprimées: 

et plus d^icates , les fesses «oâeuxarEondiesiyle 

l>assin plus "érasé , : et i les; iso^ssës , . .{dus. écartéea^ 

i>ré^entâient> un assemblage d<^ caraetèHes Eéwlf^ 

Hiùs très - manpjés. Les pactiçs . e^^tériéures cb 

}a génération offraient xtn membre Tiril .ixAr 

|>erforé ,. deux * testiciiles v i Ufiie ^ App%r6i)A^ .dk 
Ttilve qui conduisait. à un canal vulyorutérlBi^' 
^0»t l'entrée était garnie de tubercules qui>èf)|r 

l>laient former lés débris dç Thymeh. .; , . 

. £n se bornant à cet examen superfidel ,99 
aurait pu conclure que findividu qui en faisait 
le sujet était complètement hermaphrodite. L*(^ 
iseWation de 'Ma^et présent^ un ;phéxiomè]^ 
*isinaiogue. ; • ^ ^ . :; ., 

- -iJne rech^achë. plus:apprii&><Hlie. donn^ pour 
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résultat, que les testicules étalent bien organisés; 
que les vésicules séminales manquaient dune 
partie importante (i) ; que le vagin se terminait 
par un cul-de-sac , et qu'enfin toutes les partie 
cularités de cette conformation monstrueuse ; 
loin de donner un double sexe à Tindividu qui 
la présentait , le condamnaient au contraire à une 
triste neutralité (2). 



(i) Les utricules, 

(2) Voy. le journal de Médecine , rédigé par Sédillof ^ 
tome II, page 3ig , et la description de la Planche 
que nous ayons consacrée à l'exposition de cette nions-? 
truosité. 
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véritaUes attribuls sej^uels dès individus que I on 
avait regaixlës comme; androgynes^ ou auxqueb 
on jEivait supposé un sexe difTéFent dei celui dont 
la: nature leur avait départi les organeis et les 
facultés. . 

Voici quelques-uns de ces phénomènes qui 
nous ont paru dignes de piquer la curiosité et 
de fixer lattention : leur exposition est en partie 
un extrait de Tâncienne Encyclopédk , à larticle 
hermaphrodite. 

i Que la nature puisse cacher quelquefois la 
femme sous le dehors d*un homme , ce dehors , 
cette écorce extérieure , cette apparence n en 
impose point aux gens éclaicés, et ne constitue 
point dans cette femme le sexe masculin. Qu il 
y ait eu des hommes qui ont passé pour femme, 
c'est certainement par des caractères équivoques; 
mais la surabondance de vie , source de la force 
et de la santé, ne pouvant plus être contenue 
au dedans, dans 1 âge ^i est la saison des plai*- 
sirs, cherche dans cet âge heureux à se mani- 
fester au dehors , s'annonce et y parvient eifec-^ 
tivement Cest ce qu'on vit arriver à la prétendue 
fille Italienne qui devint homme du tèms de 
Constantin » au rapport, d'un Père de l'Eglise. 
Dans cet état vivifiant de l'humanité , le moindre 
effort peut faire sortir des parties qu on n'avak 
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point f»oore vues : tëmom Marie Germain , dont 
parle Paré , qui , aprèsavoir sauté un fossé , parut 
homme à la même heure j et ne se trouva plus 
du sexe sous lequel on Tàvait connue. 

Les prétendus hommes hermaphrodites qui 
ont récoulement menstruel , ne sont que de 
véritables filles , dont G>lombus dit avoir examiné 
les parties naturelle^ internes , sans y avoir rien 
trouvé d*essentiel qui fût diifêrent des parties 
naturelles des autres femmes* Ce petit corps 
rond , caverneux , si sensible , qui est situé à la 
partie antérieure de la vulve , a presque toujours 
fait qualifier d'hermaphrodites des filles qui $ 
par un jeu de la ^lature , avaient ce corps asses 
long pour en abuser. Le même Colombus dont 
nous avons parlé à vu ime Bohémienne qui lut 
demanda de retrancher ce corps, et d'élargir le 
conduit de sa pudeur, pour pouvoir , disait-elle , 
recevoir les embrassemens d'un homme quelle 
aimait. 

Lhermaphrodite nègre , d'Angola , qui a fait 
tant de bruit: à Londres au milieu de ce siècle^ 
était une femme qui se trouva dans le cas 
de la Bohémienne de G)lombus ; et ce cas est 
moins rare dans les pays brûlans d'Afrique et 
d'Asie que parmi nous. 

La fameuse Marguerite Malaure eût passé 
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CHAPITRE II L 



ANALYSE DE LA h E A V i t: 



Invocation a la bbaut^, par Belille. Son 
âoge par Montagne. Existe- 1- il des combinaisons 
ie formes et cfeflets auxqueBes on paisse rapporter 
isnvariablement l'idée du beau ? Déreloppement de 
Topinion de quelques philosophes qui ont pensé que 
cette idée était relative et arlûtraire» 

Réfutation de cette opinion , objet d'un I®^ akticle ^ 
dans lequel on indique , i*. la situation convenabU 
pour juger le beau ; a?, les causes de diversité et 
d'erreur dans les jugemens relatifs à la beauté. 

Ces causes sont rapportées à Hgnorance , aux pré- 
jugés , à l'effet des premières habitudes , à l'influence de 
l'association des idées , à celle de l'âge , et enfin à 
l'état morbifique de l'organe intellectueL 

Alt TIC LE II. Modites qui réunissent tous Us éUmenSf 
tous tes attributs de la beauté. Description de l'Apollon : 
traduction libre de Winckelmann : un passage de 
Dupatj sur le même chef-d'œuvre; de la Vénus de 
Médîcîs par le même. Sentiment profond , réfléchi » 
éclaira de Winckelmann sur cette Vénus» 
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» 
ARTICLE III. EUmens et conditions de la beauté» 

De ces élëmens et de ces conditions, considérés dans 
les attributs généraux de position , de grandeur , de 
proportion, de couleur, d^expression. Quelques yue& 
sur l'effet de la nature des lignes qui se dessinent^à 
la surface du corps, et sur Peffet des caractères 
extérieurs de l'âge le plus favorable à la beauté. 
Des autres élémens de la beauté fournis par la 
. eonfbi^ation régulière des idiffér entes parties. Déve^ 
loppement tràs-éUindu du crâne; son effet, et ce 
qu'il . indique au physiologiste* Beauté de la tête 
en général et de ses différentes parties. De la beauté 
du col ; du torse. De l'heureuse conformation de 
la poitrine chez les femmes ; des proportions et de 
la forme du sein. Des dispositions que doivent 
présenter les épaules , l'abdomen et la taille^ Des 
membres.. De la beauté des mains , de celle du 
, bras et de l'avant-bras ; du genre d'attrait des mem- 
bres inférieurs , des pieds , de la jambe , de la cuisse 
et des reliefs qui unissent celte dernière avec le 
torse par des formes , dont les deux grands défauts 
sont communément la sécheresse et l'exagération. 
Fragment de l' Arioste sur la beauté d' Alcine et sur 
celle d'Olimpie. 

ARTICLE lY. Du beau idéal, et de ce qui paraît 
esstntitlUment constituer la beauté. 

Du beau idéal. Progrès sucees^i& dé IVirt pour arriver 
à cet idéal ; des dispositions qui en forment le caractère 
sublime. . Les anciens artistes se sontrib bornés àr uno 
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imitation choisie de la nature? Trait principal , angle 
facial , qu'ils ont agrandi ; ce qui en est résulte. 
Distinction des têtes idéales et des têtes individuelles. 

Examen de ce qui parait essentiellement former le sen* 
,liment de la beauté , soit individuelle , soit idéale. Senr> 
sation directe, jouissance optique déterminées d'abord 
par les lignes , les formes , les combinaisons de lignes 
et de formes auxquelles se rapporte Pidée de la beauté; 
i^. De la nature des lignes et des formes qui 
dans un tems donné font éprouver à Pœil un plus 
grand nombre de sensations agréables. i 

Combinaison de ces lignes et de ces formes y 
d'où résultent les principes fondamentaux de la 
beauté ; savoir la convenance , la symétrie , la variété ^ 
la simplicité , Punité et la complication : tous ces 
principes de beauté dans le tjpç de la femme et de 
l'homme bien cbnformiés. 

De quelle manière on les fait valoir , ou on les 
augmente par les costumes. . 

Appel des idées qui naissent à l'aspect de la 
beauté , considéré comme une autre source du 
plaisir que cet aspect fait éprouver. 

Rapports de la perfection extérieure aveb la per- 
fection générale et le développement des plus ad- 
mirables facultés. Ce que serait un individu dont 
le mode d'existence répondrait à la beauté sublime 
de l'Apollon. 

AUTICLE V. Pairie de. la beauté. Effets du clima 
sur la perfection des formes. Entre quels degrés de^ 
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latitude Ja nature finit-elle avec plus de soin le tjpe 
de Phomme : points principaux de cette zone propice 
it l'espèce humaine 4 où Ppn rencontre plus géné- 
ralement des modèles d'une beauté accomplie* 

Circonstances qui Influent sur lé dévéloppem^ent de Li 
bftjMité. 

INVOCATION A LA &]£AU!r£ 

• • » 

0| <pie l'antiquité fit. éclore des ondes ^ 
Qui descendis du cietl et règnes sur les moades ; 
Toi qu'£^prè$ la bonté l'homme chérit le mieux ; 
Toi qui naquis un jour du sourire deis Dieux y 
Beauté , je te s^luet •••••••• .^ ^ ^^ 

• •••••••••• • é»**«* 

Source de volupté, de délices , d'attraits ^ 
Sur trois règnes divers tu répands tes bienfaits ; 
Tantôt loin de nos jeux, dans les flancs de la terre , 
£n rubis enflammiés tu transformes la pierre; 
Tu donnes en secret leurs couleurs aux métaux ^ 
Au diamant ses feux ,' et leur lUstre aux criitauv. 
Au sein d' Antiparos , tu filtres goatte à goiMte 
Tous ces ^çons d'albâtre ornement de sa voûte ^ 
Edifice brillanst ,; qui dans ce npk* séjour 
Attend que son éclat briUe à l'éclat du jour ; 
Tantôt nous étalant ta pompe éblouissante , 
Pour colorer l'arbuste, et la fleur et la plante ^ 
D'or , de pourpre , d'azur tu trempes tes pinceaux ; 
Ceat toi qui dessinas ces jeunes arbrisseaux ^ 
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Ces élégaxks tilleuk , et ces platanes sombrea. 

Qu' habitent la fir^chenr , 1& silence et les ombres. 

Dans le monde animé quelles sont tes faveurs ! 

L^insecte dans la fange est fier de ses couleurs. 

Ta main du paon superbe ^toila le plumage : 

D'un souffle tu cré$s fe papillon y^lage. 

Ta main au tigre horrible , au lion indompté 

Donna leur menaçante et sombre majesté. 

Tu départis aux fleurs la souplesse , la grâce* 

Tu te plus à parer le coursier plein d'audace , 

Qui relevant sa tête et cadençant ses pas , 

Vole y cherche les prés , l'amour et les combats. 

A l'aigle , au moucheron tu donnas la parure ; 

"Mais tu traitas en roi , le roi de la nature. 

l'homme seul eut de toi ce front majestueux ^ 

Ce regard tendre et fier, noble, voluptueux , 

Du sourire et des pleurs l'intéressant langage ; 

Et sa compagne , enfin , fut ton plus bel ouvrage.: 

Pour elle tu choisis les trésors les plus doux , 

Cette aimable pudeur qui les embellit tous , 

Tout ce qui porte au cœur , l'attendrit et l'enflamme , 

Et les grâces du corps , et la douceur de l'ame (i). 



Cest aînsî que s'exprime le poète ; maïs ce 
beau qu'il fait sentir , et dont il proclame les 



( I ) Fragment du poëme de Vlmagiuation , par 
Delille. Le passage suivant, de Montagne, présente 
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charmes et-rémpîre , quelles en sont la nature ; 
Tessence , et comment le définir ? 

On peut appliquer à la beauté , dît Winc- 
kelmann ,: ce mot de Cicëron sur la divinité : 
« Qu'il est plus aisé de s'expliquer sur ce qui 
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un autre éloge de la beauté , beaucoup plus di- 
rect : «c Je ne puis dire assez souvent , combien 
î'estime la beauté , qualité puissante et adyantageuse. 
Socrate Tappelait une courte tyrannie ; et Platon le 
privilège de nature : nous n'en avons point qui le Sur- 
passe en crédit. £lle tient le premier rang au com- 
merce des hommes ; elle se présente au-devant , séduit 
et préoccupe notre jugement^ avec grande authorîté et 
merveilleuse imjpression. Phrjne perdoit sa cause entre 
les mains d'un excellent advocat , si ouvrant sa robbe , elle 
n'eust corrompu ses juges par l'esclat de sa beauté ; et je 
trouve que Cyrus, Alexandre, César, ces trois maîtres 
du monde ne Pont pas oubliée àfaire leurs grands affaires. 
Non à pas le premier Scipioh. Un même mot embrasse 
en grec le beau et le bon. £t le St.-£sprit appelle 
souvent bons , ceux qu'il veut dire beaux. Je main- 
tiendrois volontiers le rang de^ biens selon que portoit 
la chanson , que Platon dit avoir été triviale , prinse 
de quel qu'ancien poëte ; la santé,, la beauté, la richesse. 
A celuy qui luy demandoit , pourquoi plus long-temps 
et plus souvent on hantoit les beaux : Cette demande , 
répliqua Aristote , n'appartient à être faite que par 
un aveuglé », 
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nestipàs elle ^ que de déterminer âvçc prépision 
ce.qulja constitue »-; . - . . 

- Ç^te difficulté , Tînconstanee^^ .la/:yariétë des 
goûts et des sentlmens sur les attrijiuts et les 
caractères de la beauté ont déterminé plusieurs 
philosophes à refuser d'admettre qu'il existât 
certaines combinaisons de formes et d'effets aux- 
quelles l'idée du beau dût être invariablement; 
iattac^ée (i). Voici leurs plus fortes objections* 
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(ir) Montagne parait avoir été déterminé par* ces 
opinions diverses sur le gei^re d^attraît et de, bçauté. 
àn^, regarder les idée^ du beau que comme- des Jdëet 
•relatives et arbitraires. Voici comme il s'exprime : « Il est 
▼r^^mblable que nous ne sç avons guère ^ ce que ç^e^t 
igue beauté en nature et en général , puisque à Thu- 
jnaîœ ,et notre beauté , nous donnons tà^t de former 
jdiveyses : de laquelle., s'il y avoitqu€;lque prescription 
naturelle , nous la recçgnoistnons, en comint^uaii .comme 
la cliialeur du £eu, Nous.^eoia9teri9QSiles fprmes à aQstr« 
appétit, . . ^ 1^; .. :,,,.,.. 



Ta^îs> romano bel^îcus ore cplor. ^' , 



-.t ^< ; 






Les Indes la peignent poire, e.t oazanée, aux livres 




}a balieure de gros ^cerclés exirichiç de pierreries , %\ 
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Les idées du beau sont arbitraires ^ relatlm; 
Elles varient chez les difTérens peuples , et cbaû-^ 
gent coittihe les passioi^', les mceiif s , les^' tiabî- 
tudes et les^ climats. 



qu^elle letir tombe sur le mez^on i ,fit est leurgraciç 
de montrer leurs dents jusques au-dessous d^ racines. 
Au Përou 9 les plus grandes oreilles sont les plus belles", 
et les étendent autant quUls peuvent par artifice : et 
ftn komme . d^aujourd^hui dit avoir veu en une nation 
orientale , ce soing de les agrandir en tel crédit , et 
de les charger de poisants joyaux ; qu'à fou» coups , 
il passait son bras vêtu au trarers d'un trou d'éreHié. 
Il est d'ailletirs des nations qui noircissent les dént^ 
avec grand soin , et ont à mépris de les voir blanches : 
ailleurs , ils les teignent de couleur rouge. Noti^eute^ 
ment eo Basque les femmes se* trouvent pluis belles là 
teste rase , mais assez ailleurs , et qui plus est etécer^ 
taines contrées glaciales , comme dit Pline, Les Mexî^ 
canes comptent entre les beautéz , la petitesse du front > 
et où elles se font le poil par-^tout le reste du ootrp», 
elles le nourrissent au front et peuplent par art ; et 
ont en si grande recommandation la grandeur des 
tétins j qu'elles affectent 3e pouvoir donner la mam* 
melle à leurs enfans pardessus Pe^baule ». 

Plusieurs autrea philosophes oùt partagé cette ' opi-- 

mon de Montagne, ; et tout en reconnaissant des beauté» 

' morales absolues , ils ont refusé d'admettre un %eàa 

. physique réel et indépendant du caprice , des premières 

habitudes où âç la préyention. "VoUtfire | suMÔut , a 



B fÊ LA ï* £ M M £. a3g 

Ce qui nous parait beau eti Europe , déplaît 
dans d'autres lieux ;; et ées dispositîènis que 
nous regardons comme ift:<!)nistireùsés /sont j^our 
certains peuples des caractères de beau téiJ< 
, Interrogez , dît Voltaire , ufi Nègre d^ Ç^haée ; 
le beau est pour lui une peau noire , huile^^e , 
des yeux enfoncés^ im nez épattë» . * , 

La coquetterie de plusieurs peuplades le^ ipprte 
Il se mutiler, à se défigurer, à agrandit; leiirf 

fidopt^ ce ^n^I^ènt , et l%i d^fe^odu d'iui«.iQaoràre pins 
piquante que persuasive. Le fragment suivant de sofk 
Dictionnaire Philosophique pourra noua en convaincre :. 
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« Pubque nous avons cité Platon sur Pamour ^ pour- 
quoi 'ïie le cîteriôhs-riôûs pas sur 4e oéàu J puisque le 
beau se'feit ailier ?'On sera 7peùt-êtrè curieux de savoir 
comment un Grec 'parlait du beau, il' j a^plus de âeux 
miUe ans ». ' 

« L^homine expert dans lés tipLyslëres sacrés , quand 
» â voit un beau visage dééor'é d^une forme divine , 
W ou bien quélqife espèce incorporelle ^ sent il'aborid 
n un frémissement secret , et je ne sais quelle crainte 
j» respectueuse ; il regarde "cette figure coinme une 
» Divinité. . '. . • Qualid Tinfluence de la beauté entre 
M dans son ame par ' lès jèux , il s^échauSe ; les ailes 
j» de son âme sont arrosées ; elles perdent leur dureté 
» qui "retenait leur gérïné ; elles se liquéfient ; ces 
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bouche, leurs oreilles ^ à applatir leur front, S 
noircir leur peau , . à la couvrij? des stigmates 
d'un supplice volontaiife. î 

Nous ierîôn^ ainsi. la laideur, dit Montagne^ 

: ' Chez les nations civilisées différentes ' causes 
pëuteht aussi faire varier les opinions sur lensém- 
ble des traits qui "constituent k beàutéi La célèbre 
NinorT regardait Ja Placé Royale coinnie une 

- • • ' • • • "* 

très-^béllè place , parce , que son amant y avait 
un hôtel-: teiis les- jouts des figures irrégulières ; 
et même communes , sont préférées à celles quil 



'? ' '-.'*■ 
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j» germes , enflés dans les racines de ses aîles , s^ef-^ 
» forcent de sortir par -Mut&'l^espSce^de Pâme , ( car 
» Pâme avait des aîles autrefois ) etc. » 

, <( J^e yeux croire ^ue rien n^est^ plus beau que ce dis- 
cours de Platon ; mais il ne nous donne pas des idées 
bien nettes de la nature rdu beau». 

«r Demandez à un crapaud ce que c'est que la beauté , 
le grand beau, le jtokalon.P il vous répondra que c'est 
sa crapaude avec d^ux, gros yeux ronds sortant de sa 
petite. tête , une gueula large et plate , Un ventre jaune , 
un dos brun». ' ^ 

<( Interrogez le diable • il vous dira que le beau est 
une paire .de cornes^ quatre griffes et une queue. 

XonsuUez enfin les philosophes , ils vous répondront 

« < ' i. ■ ' ' '"''■*' " ' ' ' 

, par du galimathias ; il leur faut quelque chose de 

conforme à Parchétype du beau en essence au tokalon ». 
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{>tait ^ Tamateur éclairé de juger belles et su- 
blimes. Les artistes eux-mêmes font de sem-* 
blables choix. Des dispositions qui nous paraissent 
défectueuses , soiat des charmés , des attraits poi^ 
certaines personnes ; et i*on sait que Descartes 
préférait les femmes qui louchaient aux beautés 
les plus accomplies , parce que le strabisme était 
un des traits les plus remarquables de la femme 
•qui fut le premier objet de ^^ tendres affeo* 
tIons..G>mmei)(, au milieu de ces vicissitudes ;| 
de ces goûts divc^rs, de ces opiniçns opposées^ 
admettre des idées absolues de beauté ? Ne 
serait r ce pas 4<^i^r une .existence réelle à un 
fantôme qui p^rend les formes , les aspects les plus 
divers , et qui suit dans ses changemens - tous 
les accidens et tous les caprices de Timagination ? 

Telles sont les phis fortes directions contre 
ia réalité diss combinaisons essentiellement beUesn; 
Pour lei réfttter, 3. suffira , i^. d'examiner les 
conditions nécessaires ppur apprécier conyenar 
blement fimpression de ces cconbinaisons ; 2!*. dft 
l^chercher les- principales circonstances qui s*op^ 
|)Osent à la rectitude dç nos opinipnsietde nos 
|ugemens sur la beauté» . ^ \ . .; .. / 
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ARTICLE I»', 

Conditions poiir juger le beau f tt analyM 
des causes d^ erreur et de diversité 
d^ opinion sur ce gui constitut la 

beauté* 

Les conditions nécessaîies pour prononcée 
sur les yéritabics attrilHits -àé la beauté , sont 
d'abord des organes , des sens et un cerveau 
Irîen disposés , Une ame paisible , un jugement 
sain et entièrement soustrait à fempire des il-* 
lusionset à la tyrannie de certaines idées associées 
qui tendent à l'égarer. Il faut encore un esprit 
éclairé , une civilisation très -avancée , un goût 
formé par Thabitude des rappnocfaemens et' de 
èi comparaison ; enfin , les circonstances d*ui 
<dtmat tempéré , et sous 1 influence duquel là 
fiature moins variable , moins iikxmde en aecî** 
dens , jélai>oce , mûrit toutes ses productions , et 
dpiiiie ^ leurs formes en général , et à celles dç 
iliomme &i particulier, tout le développement, 
toute la perfection dont dlies sont susceptibles (i); 
Il I ■ " I I 

V 

(0 ^oy. WinckelmUnn, Histoire de P Art ^U l*^ f 
i/i-4^. I éd. de Jensen* 
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Il est évident qu aucunes de ces conditions 
ne se reoicontre dans les jugemens et les goûts^ 
I>i2arres que nous venons de citer , et que lonf 
oppose à la réalité des types essentiellemeot 
Capables de faire naître Tidée de la beauté. | 
.: Les causes qui ne permettent pas à Tesprit 
4e prononcer convenaUeihent sur'^ ces types ^ 
isont principalenient Tigaorance' , les préjugés et 
les premières habitudes ; rappel, la naissance^ 
involontaire de certaines idées latérales qui ont; 
plus d'efTet qoiè la sensation directement occa^v 
donnée par les objets^; enfin, la perversion et 
Tétat morbifique de Torgane intellectuel. 

L'influence de ces trois premières causes est 
sensiblement marquée dans hs opinions et les 
$entimens des peuplades sauvages ou des national 
encore très-^peu civilisées , et chez lesquelles ca 
qiâ nous parait repoussant et hideux. , constituel 
des attributs et ^e^ caractères de beauté. U esl 
évident que des jugetnisns semblables ne prouvent 
rien contre la réalité du beau : et par exemple , 
quelle que soit la variété et la difTéreoce de ces 
jugemens , oa ne pouriia -. se refliiser k regardai^ 
cromme contraires à xuie nature kumaîne biaa 
développée , et manifestée à l'extérieur par un« 
heureuse combinaison de fdrmes , lès ycûx obli*i 
^uement situés des CUnols «t des Japonais, 

i6* 
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les formes volumineuses des Égyptiennes , les 
mamelles pendantes et prolongées qui distinguent 
lés femmes chez plusieurs nations sauvages de 
r Afrique et de l'Amérique , les pomettes sail- 
lantes des Tartares, le nez écrasé et le profil 
affreux des Kalmoucs , les grosses lèvres et les 
yeux ronds dés Négresses , ou la taille grossière 
et ramassée des habitans de ces régions Racées 
dans lesquelles, privés de Faction vivifiante de la. 
chaleur, tous les corps animés ne se montrent 
que dans un état de difformité et d'altération (i);. 



(i) Les premières habitudes et le préjugé peuyent 
également influer sur les jiigemens que portent de la 
beauté des hommes qui vivent dans les pays arrivés au 
plus haut degré de civilisation. 

Les artistes eux-mêmes ne sont pas exempts de sembla-- 
blés etreurs. Dojân, peintre fougueux, incorrect^ et 
^événu par la manière et le mauvais goût, de Pancienne 
Académie , disait , en parlant de T Apollon Pjthien : que 
c^était un navet n^tisséj parce que des muscles durement 
exprimés n'apparaissaient point à la surface : d'autres cir-^ 
constances du même ordre peuvent pervertir le jugement; 
les artistes eux-mêmes , dit Winckelmann , n'ont paa 
toujours un sentiment exquis de. la beauté ; leuri 
premières impressions ont souvent une influence 
qu'ils ne peuvent maîtriser , ni même affaiblir, sur- 
tout Iprsqu'éloignés des productions admirables des ^ 
Anciens , ils ne peifrisnt rectifier lei^rs premiers jugemens. 



D B LA FEMME. 245 

L associaticm 9 la production involontaires de 
certaines idées qui affaiblissent la sensation pco 
prement dite, et changent le point de vue des 
objets , qui pervertissent ainsi le jugement et nui- 
sent à TelTet de la beauté , peuvent dépendI^e d*im 
grand nombre de causes. 

Les plus fréquentes sont leffet des pi:en9iière$ 
habitudes et des taidres souvenirs., des. émotions 
et des passions plus ou moins vives , Aes: cir- 
constances de profession ou de TinfluencQ de 
lautorité. . 

L*INFtUENCÊ DES PREMIÈRES HABITUDES 

et les tendres souvenirs peuvent , sans doute ^ 
modifier d'une manière ttès-remarquable la pré-^ 
férence que nous .donnons au physique d;e ,difr 
lërentes personnes. L'ej^emplé de Qescaxtes ea 
est une preuve évidente. 

Des sons d^ailleurs sans agrément , mais; qui 
rappellent im timbre et des accens chéris; dès 
traits communs et même irréguKers. , mais qm 
Sont naître , au moyen; de l'expression , des émo*- 
lions délicieuses et des réminiscences mélanco- 
liques , sont préférés à h musique la plus aigréable 
et aux beautés. les plus accomplies; 

Si parmi les formes et les traits ^e Fon com- 
pare ) quelques - unes agissent comme signes ; 
par leur liaison particulière avec certaines qualitéift 
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OU certains sentlmens qui nous plaisent, ils noua 
^terminent également à une sorte dé prédile(> 
«tipn : alors ^ la figure la moins belle , la plus 
commune est préférée aux traits lés plus sublimes 
^ À la beauté. Il est facile de Toir , sans être 
un profond idéoîogistc ^ que dans cette circoiisr* 
tance Fimagination a perverti le jugement et 
^dérangé la raison : ce n*est plus k beaisté qui 
charme ^ c est la volupté qui séduit ; les traits^ 
dbréguliers et pourtant préférés , cette figure qui 
doit tout son effet à la puissance de Texpression^ 
font naître mille impressions accessoires de désir ^ 
-d espérance , de plaisir et d*amour. La beauté , 
-comparée à tant de moyens d'émotion , n'esl 
que -la beauté. Oe n'est plus Fesprk qui ^ dirige 
k cœur dans son cboix ; c'est te cœur> qui trouble* 
lesprit , qui le subjugue et fégare par le nombre 
et la force de ses^ impressions* 

Les )eunéS gens , comme lobsah^ ju^ci^use- 
ment 'V\r^îhckelmann , sont plus • exposés à ih 
semblables èrreurst : placés sous Tempire du seii>* 
timent et des illusions , ils regardent souvent 
comme très -^belles des femmes qui n'ont pour 
charmer qu^tme physionomie ammée , et où . 
re)s{]/i^ les désirs^ la volupté et la langi]$ur. 

Les artistes éclairés savent Uen îdîslkiguer ces 
différences ; leurs émotions ne détrmsent pas la. 
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rectitude de leur jugement , et telle fenune qu'ils 
préfèrent pour le boudoir,, est^soiilvent loin de 
rassemUer tous les caractères de beauté qu-il» 
veulent trouver dans leurs modèles* 

Xi£$ CIRCONSTANCES de pTofessicHi petivenl^ 
aussi donner lieu- à des associations d'idées ca-^ 
pables de nous tromper dans nos jugemens suif', 
la beauté. Que d'imitateurs du critique d'Apelle V 
qui y avec leurs notions bornées sur la chaussure; 
jUrononçent néanmoins sur tous les points de la 
figure et de la draperie! 

On rapporte tout à son art et à ses connais- 
sances exclusives. Le qu* est-ce que cela prouve du 
mathématicien qui juge les plus heureux pro-^ 
duits .de limagination , est passé en proverbe ^ 
et Ton sait en général jusqu'à quel point la per^^ 
sonnriité peut nuire à la rectitude de nos juge^ 
mens et de nos opinions. 

L'influence dé l'autorité considérée comme 
cause d'association, d'idées qui ne permettent pas 
de )uger oonvenablement la beauté ^ n'agit ordl» 
nairemeni que. lorsqu'il .est question de pro* 
noncer sur les produits de$ beaux arts» Ainsi : 
nous admirons quelquefois dilTérens tableaux ,;. 
seulement parce que npus savons qu'ils sont du . 
Gofrégiç » de Michel- Ange ou de RaphaëL Telle 
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^ • • • 

pièce nous plait , parce quelle est d'un ' aruteur 
célèbre ; et les noms de tel acteur 6u de tél. 
compositeur ajoutent souvent beaucoup à Teffet 
de leurs talens réels , ou leur prêté même quel* 
quefois une perfection dont ils sont -éloignés.' 
L association des idées est ici dans toute- su 
force. 

< 

Les AGES apportent aussi des différences 
dans les jugemens- dont la beauté est Tobjet , 
et occasionnent, des erreurs , lorsque rœfl et 
leïprit ne sont pas suffisamment exercés. Wie- 
land , dans ses lettres d*Aristippc , a bien signalé 
ces diversités. 

, • • • 

' « La sage nature diversifie nos goûts , comme 
elle diversifie nos traits ; mais outre cette variété 
naturelle , il en existe encore une autre qu'a- 
mène Tâge ou plutôt Texpérience ; et ^e vais te 
rapporter à ce sujet, ce que j'entendis ^avancer 
Vautre jour dans le bois sacré' de ... Jupiter par 
TBIéen, qui accompagnait AntisthèQe. 

<c J]ai remarqué , disait-il , que le jeûne hoihme , 
Inomme fait et le vieillard , indépendamment des 
goûts persoimels et des circonstances , ont encore 
déji opinions différentes isur la i)eauté des femmes. 
Le premier est toujours séduit par une jolifi 
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figure , s enflamme par des traits agréables ou' 
réguliers , et ne voit la beauté que là. Comme 
il n'a pas joui , il ignore qu une belle tête est 
la chose au monde dont un amant est lé plutôt 
las ; il ignore que de toutes^ les beautés, c'est' 
elle qui ofFre le moins de ressources , le moins 

: d aiguillons au plaisir ; il ignore enfin qu elle est 
pour le public , tandis que les formes sont pour 
Tamant. 

'->■■ » L'homme fait , trompé plusieurs fois , a 
appris à ses dépens qu'une figure agréable, ne 
doit être .regardée que comme une belle enseigne , 
qui attire , mais qui bien souvent trompe le^ 
voyageur ; il sait que ce qui ne trompe point , ce 
sont les grâces ; ime taille moelleuse et des con- 
tours voluptueusement arrondis ; il sait sur-tout 
que la seule chose qui ne fatigue pas , qui paraisse 
toujours neuve,, qui procure chaque jour de 
nouvelles jouissances , et dont le charme ne 
s'use jamais ( ou du moins bien tard ) , même 
par /la possession , est .une enveloppe douce et 
^ S£^tinée , des formes que Tœil ne peut se lasser 
; d'admirer, la main de caresser , et à qui semble 
réservé le pouvoir magique de réveiller sans cesse 

^ au fond de famjB. le desir , qui y semblait engourdi 

^ou même éteint. Quant aux' vieillards ,• ajoutait 
Vhabitant d'£lis , désabusés aussi da culte des 
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figures, mais contraints en méme-tems à déserter 
malgré eux celui des formes, ils sattaobent eiv 
^nérstl aux physionomies qui leur promettent 
de la boiïté , des complaisances , de Tesprit ^ 
cf est^-à-rdire , toutes les choses dont ils ont besoin » 
tous les agrémens dont ils peurent jouir encore »». 

"Wïeland a parlé sur ces, goûts de la vieil- 
lesse, d après le raisonnement , et non d'aprèa- 
lexpérience :.en effet, celle-ci nous démontre 
tous les jours- que les très-jeunes personnes sont 
pour les vieillards les objets, de la plus tendre 
pré^Ieetion : dans un âge très •* avancé;, on. est^ 
bien, plus disposé à accorder le seeptfe de h^ 
beauté à des charmes à peine ébauchés , qu*àr 
cette expre^ion aimable de. la. physionomie, qui^ 
promet à la vérité tous les sentimens d-une tendce» 
sollicitude , mais qui n a plus aucune puissance 
d*ém^tion pour un cœur et des sens flétris et 
presque sans réaction. Dans cette circonstance ,: 
la loi des contrastes s-exerce dans toute sa: force ^, 
et vers lage de retour , on pourrait donner^ 
comme mesure du déclin d» forces amoureusesy* 
ImtenÂté du^ penchant qui fait préfërer lesbeautés^ 
ks plus jeunes k celles dont tous ks moyens de. 
plaire scmt développés^ 

Dtes; altératbns^, des. charigemens dans les 
£>nctîonS' des organes des sens, et de la peiisé«s[ 
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forment , çopame notis Tayotis indiqua , ubj» 
troisième source 4'en^^u^ dai^& les jugetnens rer 
latlfs à la beauté. Quelquefois ees causes n'agi$seat 
9 ue pendant un cerfôin tems ., et d^tenniaenit 
en quelque sorte i^e aliénation locale et momeur 
tanée : un jour, comme : lobserye Diderot, ^on 
n'a point dyeux, un autre point d'oreilles, et 
toutes les perceptions et idées qui se rapportent 
à ces deux sens sont mal jugéeà dans leur en- 
semble et dans leurs détails (i). » 
La maladie de Torgane peut, dans d autres 
eas , diarer plus long-^tems , devenir habituelle ^ 
et former un des traits principaux du tempë-^ 
ramment. Lamothe, dit-on, préférait le» carica^ 
iures les plus grossières aux chef- d'œuvres de 
Jlapfaaër. On ne peut sans doute: attribuer un 
goût aussi bizarre qu'à un vice d'organisation^ 
L'œil , la Y«ie , l'prgane intellectuel peuvent avoir 
aussi bien que plusieurs autres organes (2) , leu» 
aberrations et leurs, anomalies de: sensibilité. Ces 
causes oi^niques , mieux observées et mieux 
appréciées , expliqueraient souvent diiférensphé-^ 
nomènes^ de Tint^igence et de la volition qui 

■ " I ' 1 I I . I I I I < 1 ^ « ■ * , I II 1 î Ml. I it— ^—É i I I II ^ 

(i) "DîAeTot j Encyclopédie j article Bmii.*- 

.-• • 'i» . ■• .V •■ 

(2) ■ li'organe au go^, celui de l'odorat , l'estomac » 

■etd. , etc/ . ■ . : : 
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nous paraissent incompréhensibles , ou qjui , 
malgré Tobscurîté de leurs causes , font quel- 
quefois naître injustement les impressions variées 
du mépris , de la haine ou de Tindignatibn , et 
nous montre souvent comme ridicule ou cri- 
mbel , tel homme qui n'est que malade et vi- 
cîeusement organisé. 

G>ncluons de ces réflexions , que ce qui nous 
plait n*est pas toujours beau ; que certaines 
conditions sont indispensables pour porter un 
Jugement sur la beauté , et qu'enfin des causes 
nombreuses peuvent former autant de sources 
de diversité et d'erreur à ce sujet , sans qu'il soit 
possible d'en conclure que les idées du beau 
sont relatives , arbitraires , et qu'il n'existe 
pas hors de nous des chef - d'œuvres de l'art , 
ou des productions de la nature auxquelles ces 
idées se rapportent d'une manière invariable. 

Quels sont , maintenant , le type ,' le modèle de 
ces combinaisons sublimes d'où résulte la beauté? 

Pour nous disposer à répondre à cette qu^es- 
tion , et' préparer Imtelligence de plusieurs 
vérités abstraites et générales sur le beau » 
reportons nos pensées vers l'observation des • 
chef- d'œuvres oii brille avec plus d'éclat \me 
perfection extérieure de l'humanité : décom- 
posons ensuite les conditions , les élémens - du 
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beau ; et arrivons ainsi , par la voie analytique ^ 
à des idées générales et à une bonne définition. 

A a T I C L E I L 

Modèles qui réunissent tous les élémens ^ 
toutes les conditions de la beauté. 

Parmi les grands modèles et les chef- 
d œuvres qui présentent avec plénitude , et dans 
leur développement le plus accompli ,. tous lef 
élemens , tous les caractères , tous les attributs 
de la beauté , nous cboisirons T Apollon Pythien 
€t la Vénus de Médicis. "Winckelmann décrit 
ainsi 1! Apollon (i) : 

De toutes les statues antiques que le tems et 
les fureurs des barbares ont épai^ées , la statue 
d'Apollon est , sans doute , . la plus sublime : 
on dirait que Tartiate a qomposé uae figure 
aitièrement idéale , et qu il n*a employé de 
matière que ce qui était rigoureusement néce,ssaire . 
pour exécuter et représenter sa pensée. 

** * ' * t * • * 

(i) Cette description, est une traduction libre que 
nous avons faite de' l'italien et du .mauvais français des 
difFérens traducteurs de Wiackelmann dans notre 
bague* , . j 

\ . ■ . 
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Autant la description S'Apollofl par Hôffièrè 
remporte sur celle de tous les autres poètes V 
autant le monument que nous décrivons rem- 
porte sur les autres statues du même Dieu. 

Sa taille est plus élevée que celle d'un mortel: 
Son attitude semble annoncer une grandeur dr- 
vine : un printems étemel ankne dé Téclat de 
la jeunesse toute la surface de ce corps admi^ 
irable , et brille avec douceur dans la confor- 
mation de tous ses membres. Pour contempler 
ce chef -d œuvre, portez votre es|»it dans vit 
tnonde intellectuel ; que Fimagination s*élève à 
la contemplation dune nature supérieureV cat* 
dans l'Apollon il n'y a rien de mortel , rien qui 
rappelle les besoins de Thumanité. A la suffacè 
de son corps, on n'a signalé par aucune saillie , 
tii les Veines , ni les contractions des muscles : 
un esprit céleste , un principe vital lanime seul » 
et vapeur légère , fluide éthéré circule douce- 
ment dans tous ses contours. 

Le dieu vient de poursuivre Pytbon, contré 
lequel il a tendu pour la première fois son arc 
redoutable. Le monstre , atteint , vaincu , est 
tombé percé d'un coup mortd. 

Furieux de la conscience de ses forces ; enîvr^ 
du sentiment d'une joie concentrée , Apollon 
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4ir%e son regard et sa peiisée vers 1 mfinl , et 
les étend bl^n au-delà de sa victoiri* 

Le dédain bablté sur ses lèvres ; son indî^ 
cation à gonflé ses narines^ et monte jusquà 
«es sourcils : mais soin ircmt est calme et son ceU 
^^bki de doucQur, 

De tontes les têtes de Jupiter, aucune nap-* 
proche de la grandeur que le génie d^Homère 
fk imprimée au Père des Dieuiî:. Mais dans T A*« 
{K>Uon du BdiTédèfe « tous les genres de beautés 
des autres Dieux sont rassemblés et néunis par 
la i^tts heureuse combinaison. 
.. Son Iront ^t le front de Jupiter» €t décèle 
unt haute ^sagesse , une , intcUigcnce supérieure^ 
Ses sourcils annoncent la volonté fioute puissante ; 
^i^ yeux, dans leur orbite ceintré , ne sont-ils pas les 
grands yeux de la reine des Déesses ; sa bouche 
est la bouche qui faisait naître le sentiment de- 
la volupté dans 1 ame de Branchus. Plus flexibles 
que les rameaux ondoyans de la vigne , s^ cho^ 
Vaux flottent négligemment, et paraissent agités 
par rhaleine des zéphirs. Ils semblent exhaler 
Tambroisie ; et Ton dirait que la main des Grâces 
les a négligeamment attachés sur le spmtnet de 
sa tête. 

A laspeçt de ce prodige 4® ^^^ % j'oublie 
tûu( rimlyejits ^ je m'éCTprce moi-même de pj: endrç 
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une attitude plus noble pour le contempler ave^ 
dignité. Saisi: 4*un respect religieux , je sens ma 
poitrine qui se dilate et s*élève : ma respiration 
est plus accélérée ; et je me crois animé dW 
sentiment semblable à celui qu*éprouvent les 
personnes qui sont remplies de Fesprit des pro^- 
-phéties. 

Je SU& à Delos , dans les bois sacrés de la 
Lycie, asile qu Apollon honorait de sa présence; 
la beauté que je contemple me parait s'animer , 
recevoir le mouvement. 

G>mment pouvoir te décrire , ô monument 
inimitable ! . . . Il faudrait que lart sublkne dont 
tu es une création pût m'inspirer et (conduire 
ïna plume (i). ». 



(i) Vùy. Wincfcelmann ^ éd. de Janseiv, tom. II , 
pag. 4^7 et 43o , la note i , où Tëditeur discute les 
différentes opinions des savans sur le sujet de PApollon 
du Belvédère. Une question plus directement liée à 
l'objet qui notis occupe , est celle de savoir : quel peut 
avoir été le motif de Partiste dans la conformation des 
cuisses et des' jambes y qui sont trop longues et trop 
grosses P Voici la réponse d'Hogarth , dans son ana-* 
Ijse de la beauté , à Particle des proportions : 

« Dans un ouvrage aussi admirablement soigné , Pon 
ne saurait supposer que ce soit là une négligence de 
l'artiste. ï\ est probable que Cette disproportion à ét4 
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La faible image que je vieùs d'esquisser / 
Je. la dépose à tes pieds : ainsi les mortels qui 
ne pjeuy^nt arriver jusqu'à la dWihité , objet* 
de iexet Gukb , kisseiit sur ses autels la guir-' 
hndê âoil% ilis toUlàient- la couronner, 

"Wjitickdftiaiin ^'exprime de ' la manière; sui- 
vante dâiis tïB autre endroit de kàh ouVràge (i) : 

Iol plus heureuse combinaison de jeunesse. 



prémëdîtëe ; , et en ^xaimnant bien les beautës de cetlai 
figure , on' se convaincra c{ue le grand et inexplicable. 
«ffet de TensemUe est principalement dà à ce défaut* 
même* ' r . . 

' f I^es belles statuéà coloissales ont tou]6ùrs fliis d'efiet*' 
ijue les statues de.|g;rap4^^''^^^vreUe 9 a cause du pres-« 
tige de la qi^antjté: ij^is cela ne sulfit^pas pbur ex^ 
plîquer l'impression de respect et Pidée de ^randeuc 
^e produit la vue de r Apollon : on aurait beau donner 
dix pieds tie îiaut à. une ligure 'dont l'ensemble est 
•ignrd:>Ie ^ ônneréussk^t'pas'à lui donner un caractère^ 
^cr-gri^deur. C{» earafçtèrè âe sàurair résulter que de* 
V^diûon de la ^^ViAB^të-; aux paj^ties 'dii cfofps dotit; 
dépendent esseiiiiellen^cn t la ^grajce et , la . noblesse , des . 
Hiouvemens >, telles que }e cou qui ^ é\ant plus^ long |^ 
âonne plus de jeu et de variété ^ux' aîrs de tête , et 
ïès jmrlïes irifériisiires qui, étant plus considérables, 
Â)nnient Pidéc ^'ùn empire plirs éteMù èxerci par ks' 

« 

plriâes' si7périea|'e$ »• .: . •. :î '■'*. *: 

ToM. L 17 
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et de virilité se fait remarquer dans TÂpolIon. 
Ce Dieu réunit la force et le déyeloppement de 
Tadulte aux grâces et à la délicatesse du jeune 
homme. Se^ formes sont ^ndes, et d'uae. ad- 
mirable simplicité. Ce ne sont pas ks ioilnes 
d- un. favori de Vénus , <]ui ne connaît que la 
fraîcheur des oi^bres , et que cette Déesse a 
élevé sur un lit de roses ; tous ses traits annoncent 
l^adolescent destiné à exécuter de généreux des- 
sieins ; la jeunesse , la vigueur , la santé sont 
;^pandues sur tout son corps et y brillent de tout 
leur éclat. 

Dupaty , dont le style aimable et rapide ne 
fait pas toujours oublier les observations inexasctes 
et les jugemeiis superficiels j a décrit irassi, et à 
sa manière , le chef *• d'(]èuvre que nous avons 
choisi , pour arrêter d abord notre esprit sur un 
modèle de beau dont aucun hqmme éc|airé m> 
peut contester VefTet et la perfection. L*auteur 
des Lettres sur PItalic suppose q[àe Polidore^ 
jeune statuaire qui veut conquérir laditiiratiôn 
de ses contemporains et de la postérité , a conçu 
te pro|;et <le représenter Apollon avec tous les 
attributs de sa puissance et de sa divinité. Tout 
entier à cette grande pensée » 1 artiste a volé à 
son attelier au premier rayon du joiir. Il fixe le, 
f^ard sur uot bloc de maaibse4 U est là^ dhrîl» 




1 
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)é le vofe ( son gënîé venait de 1 y faire passer ) ; 
il faut maintenant qu'il en sorte. 

" . • • ' • * '. r ■ . • ' • . \ 

« D^à.le$ .ci^p^ux dj5.seSjéIèye$:5QSonten;ip^>:é^, 
du Moc : mab' sitôt que* Polidore croit voir la 
place où es^ je. Dieu , il arrête : le{s ciseaju^ 4*^66$; 
ëlèves et prend le sien.^. . x .. 

« Chaque ôoûp qu'il dotinëdetachte et fait t6m-' 
ber à séè pié(is une partie du voilë qui Itii déi*ôbe 
Apollon >v 

« Delà on Voit' briller le corps le plus noble; 
le plus harmonieux, le corps le mbîris virilet^ 

le moins adolescent tout-a-Ia-fois . des meihbres 

* ■ ■ • - ' . • * 

ëpurës de tous les besoins de rhumanité , et, 

naissant lè^ uns oies autres ». ' 

«Qç M^is }a. ^ét:e, cependant reste cachée ; et si le 
corps doit ètt^eDieu, la. tête doit être ApoUom. 
C*est la tête, sur ^ tout , qui doit monti^r lei 
diettde layLyrejist dU')0ur,;«t ie vainqueur du 
sexpent* Python )».. , . . ,.; 

« Le eî^u dé JPbliabA trèrfbîé eh ap|>rochant 
de cette têt'é divîifiî , et hésite à là dévoiler ; inaîs 
ehfin^ énmtdi sdHs ^déafe-j**' '^^^^ lui- 
riiéme , à^jpàrèôurt féè^rerriiéiii le frcftit"; qui' 
soudain pense-; il aji^iie ^f leS sourcils , et' 
des yeux s'échappe un regaM qui a devancé la' 

17 * 
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flèche : enfin , îl passe sur les lèvres. , et l'îiidi* 
gnation s'en exhale ». . 

« C'est-là cet Apollon du Belvédère ! C'est -là 
ce marbre fait dieti par un de ces ciseaux créa* 
leurs <jui , en choisissant ou combinant , ou imi- 
tant h nature , ont surpassé la nature !» 

« Qu'il est beau! qu'il est noble 1 qu'il est 
imposant et touchant tout-^-la-fois »* 
, <K Comme ce corps parfait se développe ! L'ûeitj 
est forcé , eu le parcourant , de suivre la ligné 
admirable qui le dessine. Il ne peut s'arl^ter 
nulle part ». 

« Quel artiste que Polidore ! » 

« On est obligé de se ressouvenir que ççt Appï- 
lôn est de marbre , pour . penser qit ii est dW 
homme ». 

« C'est un bonheur que le téitis ait ' têspeôté 
cette étonnante combmaison de forcés faumaméi'' 
les plus parfaites ! » '- ' 

' « Sans cesse je vieiis de la voir ; ]t viens fétu- 
dier sans cesse ; ;e viens élever mon imagination 
et mon cœur vexs ce beau idéal . dont cette 
statue est peut-être le. chefrd'œuvre». 

Le même auteur décrit de^la manière suiyante . 
la yénus de ,]Vfé(licis ,. cet autre modèle d'ûa. 
autre ^enre de beauté, dont nous ferons cob^ 
naître la différence 3^. . 



S'^- 
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LETTRE XXX.' 



« Vo I L A la ^atrième foi» que je viens de la 
voir , et je ne lai pa$ encore me. H y a* deux 
heures que je la regarde , et )e ne puis me 
lasser de la regarder. Je votidroîs jpouvoîr la 
peindre > et je ne peux seulement pas la décrire^ 
Elle échappera toujours au pmceau^, au ciseatr 
et à la parole. Il n'existe aucune langue au 
monde, qui: puisse modeler tant de- charmes: 
Vous voyez que c'est de la Vénus, de Médicîa 
dont je parie». 

ce Je suis assis devant elle , la ptume à Ta mainj 
Figurez -vous qudque chose de mille fois plus 
beau que tout ce que voiis avez jamais vti dé 
plus beau ^ de mille fois plus touchant que tout 
ce qui a pu vous toucher , de milte foîis plus 
ravissant que tout pe qui a pu vous ravir : c'est- 
là la Vénus de Médicis. Dan& cette Vénus , en 
effet , tout est Vénus ». 

<c Tout ce que vous distinguez en elle eist une 
grâce. »•. 

« Toute Ja surface de ce corps délicat est fleuriôii 
d^ jeunesse , et brille de dîrintté ». 



ik ...»— w.«. 
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t • • r 

« Ne croyez pas que j'exagère ; je ne parle 
point avec enthousiasme : regardez vous-même 
cette tête ! chacun de ces traits ne respire-t-i* 
pas la volupté , comme chaque feuille d'une rose 
exhale la rose ! » 

<c Dans quel dédale' de beautés Toeil se ^erà et 
s'égare ! Il descend , ou platét il glisse de beauté 
en beauté , de gracç en grâce, de charme en 
charipe , en suivant la ligne la plus, fugitive du 
sommet de ce froftt divin , à l'extrémité de ce 
divin pl(^d , sans pouvoir jamais s'arrêter ! Il n'ose 
Reposer sur ces doigts , tant ces doigts sont 
délicats ; il n'ose appuyer sur ce sein , il est si 
pur !» 

« Vous dites : Quels sens pourraient ne pas 
s'enflammer devç^nt la Vénus de Médicis ? ceux 
de tout homnxe vrî^ment sensible. Elle touche » 
elle émeut, elle échaviffe ; elle n'enflamme point: 
elle fait éclore dans le cœur cette délicieuse 
tendresse pure çi^core :de tout desjir , dont le, 
cœur est si doucement ^imé lorsqu'il s'entr'ouvre 
à l'amour ». 

« 

« Mais Vénus , dit-on ^ est nue. Vous ne voyez, 
donc pas sa pudeur ?» 

« Quelle pensée occupe Vénus ? Elle ne pense^ 
point : Vénus ne fait que sentir ». 

« Que la mpUe iaclinalson de ce corps me^pIaitL 
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Avec quelle gr^ce se dérobe ce pied timide sous 
le plus chacmànt genou l Vénus est sur h, terre ; 
mais Véaus n y pose pas ». 

« A force de contempler cette Vénus , je croîs. 

quelquefois que c'est elle : j'éprouve je ne sais. 

» - » > 

quel embarras »» 

« On a dit qu il y a de la femme dans tout 
ce qu'on aime ; on peut dire qu'il y a quelque 
chose de la Vénus de JVIédicis dans tout ce qui 
charme ». • 

Wînckdmann s'est exprimé avec moins d'en- 
thousiasme : son admiration isst un sentiment 
profond , réfléchi et éclairé. 

La Véaus de Florence ressemble à une fleur 
qui s'épanomt doucement au lever du soleil. 
Elle payait sprtir de sa première saison , pour 
entrer- dans cet âge oij^ tous les charmes se 
développent et.se perfectionn^Bt C'est du moins 
C0 que pars^i^n^ amioixcer t'élégance de ses 
formes , la girace de ses contours , et ie volume 
du sein , plus reippU et mi^ux exprimé que 
celui 4'w^ jeupje fille. Quand ^e la contemple 
dans soil attitude enchanteresse , j!e me représente 
cette Laîs qu'ApeKe instruisit dana le& mystères^ 
de l'amour. Je crois la voir dans cette situation 
où y laissant tomber ses vêtemens , eHe parut pour 
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la première fois sans voile aux ye^x de {''artiste 
trausportd de plaisir et dJadmiration ». ' 

Si on examine la Vénus de Médicis avec 
beaucoup d attention , on verra aisément que 
ses yeux sont pleins de douceur , que son rega^rd 
est languissant et amoureux , sans être Is^cif. 
Ces deux vers d'Ovide semblent faits ponr ex- 
pliquer sa situation : 

' . Ipsa Venus pùbem quotîes velamîna ponît 
Protegitur lâeva senîi reducta manu* ' 

A R T I C LE I I. 

Èlémcns et conditions de la Beauté. 

Les deux cbefe-d^œwvres sur lesquels . nous 
venons d arrêter notre attention présentefnt , avec 
une extension idéale , le développement le phis 
heureux des formés humaines , et* le type de 
cette perfection extérieure qui ; en révélant les 
facultés les plus «ublimes , dôît nécessairement 
faire naître Tidée de la beauté. 'Cherchons main- 
tenant à démêler et à décomposer les élémens du 
beau, ses attributs et ses conditions. 
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§ I. Attributs généraux. 

Nous rangeons sous ce titre tout ce qui a 
-rapport à la position et aux attitudes , à la gran- 
deur , aux proportions , à la couleur , à l'ex- 
pression , à tous les attributs et à tous les ëlëmens 
de beauté que Ton observe plutôt dans Fen- 
semble que dans la conformation des diverses 
parties. 

La POSITION est, de tous ces attributs,' 
celui qui produit le plus d effet. 

Une attitude perpendiculaire , une pose droite 
et inflexible ne sont pas rachetées par Tensemble 
et la combinaison des formes les plus agréables : 
un léger abandon , une souplesse gracieuse , une 
douce mollesse ajoutent au contraire toute la 
séduction des grâces à la puissance de la beauté. 

La rabon de cet effet est facile à expliquer. 
Un repos absolu , un à-plomb inflexible sont 
trop symétriques , et ne varient pas convenablement 
nos sensations. Nous voulons des aspects moins 
réguliers , et des combinaisons qui reproduisent 
•sans cesse. le spectacle du mouvement et de^la 
vie. Cest d'après ces priiicipes , et comme Tob- 
• serve . Hogarth , dans l'intention d'éviter une 
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fastidieuse uniformité , que Ton peint ordî-' 
nairement/ uQe belle femme de ti'ois quarts et 
la tète un peu penchée ; c est ce qu'on appelle 
un air de tête gracieux. L efiet de cette dis- 
position sera bien mieu^L senti , si Ton corn*- 
pare la roideur ef. ia pçrpendicu)arité des ca-* 
riatides et des %ures égyptiemies avec lattitude 
surbaissée , finflexiop légère de la Vénus de 
Médicis , inodèle admij^s^bb da tous les genres 
d attraits, de grâce et de beauté. 

Les avantages qui rési^Itent de la, position et 
des attitudes sont ^ssez difEçiles à acquérir. Les 
maîtres de danse, qu*on appelle aujourd'hui de^ 
professeurs , ne parviennent pas toujours à les 
donner , et souvent ils conservent eux-mêmes 
un air de roideur que n'ont pas les gens du 
monde. 

Les premières habitudes , l'imitation et sur- 
tout un sentiment de supériorité peuvent accou- 
tumer de bonpe heure à des mouvepiens Êiciles 
et à des posîtiojis pleines de. grâces et dç dignité* 
le changement âfi scène ou cle rôle apportent 
de grandes modifications d^ns cqs manières d'êtrç. 
Ainsi les gens du monde, si biaa développés 
dans un cercle , seraient , peujt-être » lovjrds j em- 
barrassés sur un théâtre , à une tribuoe ^ et op 
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|)eut tous les jours observer que des actrices 
célèbres ne retrouvent pas leurs grâces et leur 
pantomime séduisante dans les salons. 

Hogarth^ qui a si bien analysé tous les élé- 
mens de la beauté , fait remarquer que dans les 
mouvemens relatifs aux besoins physiques , les 
lignes décrites par le corps et -par les membres , 
sont droites ou circulaires , et que les lignes^ 
ondoyantes ne résultent que des mouvemens 
étudiés (i) ou exécutés avec Tintention d'exprimer 
des sentimens de respect , d*amour , de bienveil- 
lance et de courtoisie. 

La grandeur contribue à la beauté, elle 
en est même un élément nécessaire ; et quelles 
que soient d ailleurs les grâces et les proportions , 
des formes non développées ne présentent qu'une 
esquisse agréable , et ne peuvent exciter cette 
admiration que fait naitre le prestige de la 
quantité. Dans les beautés individuelles dont 
la taille s'élève de beaucoup au - dessus de la 
taille commune , il y a environ i^ie demi-face 
de plus dans la partie du corps qui est entre 
les mammelles et la bifurcation du tronc ; 
alors la taille est extrêmement svelte fet légère. 



i«— ^ 



(i) Comme ceux d% U danse | de l-escrimç. 
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L'Apollon a un trentième de phis au-dessus de 
la nïesure ordînaîfe entre les mammelles et 
lombaic , et un soîxantrème entre lobillc et le 
pubis. En général, les figures idéales sont tou- 
jours plus grandes que les individuelles : mais ; 
suivant la remarque d'Hogarth , cette difFérence , 
pour produire tout son effet , doit principalement 
être marquée par un aggrandissement des parties 
dont les attritudes contribuent davantage aux 
grâces et à la beauté. 

. Ces parues sont le col et les membres infé- 
rieurs. L'Antinous , dit cet artiste philosophe , 
étant reconnu pour la plus parfaite des statues , 
sous le rapport des proportions , essayons de 
lui donner plus de grandeur. A quelle partie 
pourrons-nous ajouter , pour atteindre ce but ? 
Essayerons-nous de rendre la tête plus grosse i 
n^us nuirons d'autant à la grâce et à la noblesse* 
Ajouterons - nous quelque chose aux pieds et 
aux mains , la figure perdra de sa légèreté. 
Allongerons-nous les bras , nous donnerons un 
air gauche et embarrassé : ajouterons-nous à la 
longueur . et à la grosseur du buste , la figure 
deviendra lourde. U n'y a donc que le col , les 
cuisses et les jambes dont les dimensions puissent 
être augmentées sans inconvénient : non-seulement 
raggrandissemœt de ces parties ne nuira point 
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1 l*ensemUe , mais il lui donaera au contraire 
un caractère de grandeur qui deyient le com«* 
plument de la beauté humaine^ et le triompha 
de Tartiste dans TApolIon. ; 

Dans les procédés plus ou moins heureux de 
}a toilette y on a souvent cherché à saggrandir 
d'une quantité empruntée , et à Taide de ram-> 
pleur quelquefois cdhsidérable de la draperie. . 
La quantité donne en effet une sorte dé dignité, 
et de noblesse à la grâce ; mais on a quelque-: 
fols abusé de ce moyen , au point d en rendre, 
remploi rldiqule , comme ; on . la vu , lors du 
renflement. extrême des hanches par les paniers.^ 
D'autres parties o|it également présenté un volume 
démesuré p^, }a disposition des vétemens ; et^ Ton . 
se rappellera, sans doute , que pendant; le règne 
de la reine Elisabeth , on rendit une loi pour: 
Wter l'à-on^ .ooro««.»t te fiel». 

Desiiiner ^es formes , les montrer , ou.au moins 
les laisser voir » tels sont les avantages qui doi«> ' 
vent se concilier avec TeHet des habillemens.,. 
au moyen ^lesquels oi> cherche à augmenter, 
les dimçnsiQUs naturelles du corps, pu de quel^< 
^es-unes de. ses parties. 

Des prcjpoutions. Les . différentes propor- 
tions du<^orps de, rhomme admettent en généi:al. 
I9 plus grande variété . de mpuvemens. Mai& qj^ 
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parvient diiEc&ement à les diétermmer avec précî-* 
sion , et d'une manière géométrique : les difficultés 
deriennexit même insurmontables , si l'on pré- 
tend pousser ses divisions dans lès plus grands 
détails , et assigné!^ aux diverses formes des di-, 
mensions précises et arrêtées. Plusieurs cîrcohs^- 
tances s'opposeût \ Texactitude de ces mesures, 
et occasionnent une foule de variétés qu'il est, 
impossible de soumetti'e au calcul. Ainsi dans 
la ntêmô personne , rarement une plârtie est en 
tout Semblable à la^ partie corre^poAdaîile ; W 
proportions chatigeiit aux difiTétéhtés époques' 
de là vie ; et dû est plus grand au iiiatin , apr^s 
un sommeil réparateur , que le sùïi après les 
fatigués et lès exercices auxquels oti s'est livré* 
pendant le jour. Chez lés dlfférèns individus , 
les diversités sont énèore bien plus sensibles';' 
la nature n'assujétit pas ses opérations à la régie 
ni au compas ; elle agit eii liberté , procède 
en quelque sorte par aceidens , et sans pervertir 
ni altérer le type principal , parait inépuisable 
àanû les nàodifications qu'elle lui fait subir. Les 
circoinstances dé l'état social ajoutent à ces dif- 
férences. Habitudes , ' métiers , professions , tout 
se réunît pour s'opposer à cette régtdarité dans 
les proportions , qu'on ne peut déterminer que 
pour les parties prmcîpàles. Ce qtiî a été fait 
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àe plus , appartient plutôt à Thlstoire de Vart' 
qu'à celle de k natune. « Ce n W pas , dit BufFon , 
par la comparaison du corps d'un hommb àvec^ 
celui d un autre hoiiinie , ou par des mesures ac-* 
tûellement prises sur un grand nombre dé sujets; 
^'on a pu acquérir cette connaissance ( ceHe des 
pïoportions ) ; c*est par les efforts qu on a faits 
pour imiter et copier ^exactement la nature ; 
c*est à Tart du dessin qu on doit tout ce que 
Ion peut saiToir eh ce genre ; le sentiment et le 
goût ont fait tout ce que la mécanique ne pou* 
Yàit Ikîre ; on a quîkté la règle et le compas ; 
pouJ^ s en tenir au coup*d'<3eîl ; on a réalisé sur 
le maÂre toutfes les formes , tous les contours 
de toutes les parties du corps humain , et on a 
mieux donnu la nature par la représentation que 
par la nature même. Dès qu il y a eu des sta- 
tues , on a mieiix jugé de leur perfection en les 
croyant qù eh les mesurant ». 

« C'éstpïiruti grand exercice deTart du dessin 
et par un sentiment ^^quis , que les grands sta- 
tuaires sont parvenues à faire sentir aux autres' 
hommes lès justes proportions des ouvrages dc^ 
}a natitfe. Les anciens oht fait de si belles sta- 
tues que , dun commun accord^ o'n les a re- 
gardées contiùe la représentation exacte du corps 
hum^ le plus 'parfait Ces statues , qui n'étaient 
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que des copies de rhonxme , sont de^nues de^ . 
originaux.,, parce que ces copies n'étaient, pasr» 
faites d après un seul individu , mais d^prèST 
l'espècq humaine entière bieij obsçryée , .et sîi 
bien vue, qu'on n'a pu trouver aucun hopame^ 
dont le corps fût aussi bien proportionné que, 
ces statues : c'est donc sur ces modules qiie 
l'on a pris les mesures du corps humain >>. ? 
Ces considérations générales sont aussi appli- , 
cables à la conformation de la femme qu'à celle: 

de l'homme. • . \ ; 

Dans la conformation de la fem,me,. on; af 
même observé, que la nature approchait bien, 
plus rarement , pour l'ensemble et les diyierses ; 
parties , des proportions déterminées d'après» 
les mpdèles réguliers que nous devons à la sculp-. 
ture et au .dessin. 

Du reste , dans la société nous entendons; 

tous les jours des femmes prononcer des juge- > 

mens très-exacts sur les proportions du col , du 

sein , des mains et des bras d'une autre fem^le^ 

qu'elles ont intérêt d'observer avec sévérité..;, 

on sent aisépient que pour un semblable examen , î 

Vœil doit être capable de saisir avec une grande, 

précision les rapports de grandeur ,çt de grosse^,-. 

et de suivre les sinuosités légères,- les ren4em<»s^\ 

les dépressions presqu'insen^Ues.et continu^erf 

ment variables de la surface des parties observées. 
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Le savant et l'artiste chercheraîent en vaîn à 
saisir ces nuarices légères et ces détails. Voici 
les principaux résultats de leurs mesures appli^ 
qu.es à des objets moins difficiles à apprécier : 

Dans la femme bien conformée , la largeur 
âe Tabdomen est à ^ profondeur comme 1 1. et. 
demi à 7 et demi La moitié du corps ne ré-^ 
pond pas , comme dans Tadulte mâle bien con* 
formé , à 1» région du pubis , mai$ un peu 
au-dessus ; la taille est en conséquence plusî 
longue , plus svelte et plus légère. 

La poitrine est aussi plus longue , et sa partie 
supérieure est plus élevée , en sorte qu'ordinai- 
rement là capacité de la poitrine , formée par 
lés côtés , a plus d'épaisseur dans les femmes 
et plus de. largeur dans les hommes. Le col est 
beaucoup plus allongé. Les proportions des dif-- 
Parentes parties du visage sont ks mêmes pour 
les deux sexes : ainsi, dans la conformation la 
plus heureuse dé Thoriime et dé la femme , les' 
yeux sont placés sur une ligne qui partage la 
face en deux parties égales ; le nez a un tiers de 
face , etc, , etc. 

Plusieurs -artistes anciens - paraissent avoir 'ne- 

TOiM. I. 18 
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gligé quelquefois , et à 4essem , le» proportions. 
Nous ayons d^ , it oe su^et » rappelé les idées 
d*]H[og2M*th SUIT VApi>ll<m 4* B€±réàii!ew SuiyaQt 
la. remarqu4$ de yVmckéjms^m , d'av^^a artistes 
paraissent également avoir subordonné par cal* 
cul les proportions à la beauté dés formes : ainsi., 
par exempte, là poitrine, depuis Fa fossette du 
coeur jusqu*au creux de Testomac , ne deyrait 
ayoir qu*une face ; mais très - souyent , pour 
ayoir une belle convexité , on à donné un 
pouce de plus à cette région (i) : on a également 
donné un peu phtô d^une face à fa r^on cem- 

'■'■■ " ■ ■■ ■ ■ ij • • I II II ^ ■ 1. 1 1 I I g .. 

(i.) Le^, parties ordinaijqeiQ^nt prîmes pour $errîr de me- 
suré , sont U tête , la face et le pez : ainsi on dit <Pun» 
figure , qu^elIe a 7 têtes y 7 têtes et demie ou 8 têtes ; 
d'une partie , qu^elle a ime , deux faces y etc. La tête 
a la longHeui? d^uie* ligne prolongée du ye^te» JV»» 
qu'au (JesfloMS du md^tOQ. La fa^e a U lôf|giiei|r â'w^ 
O^tre ligpe commentant au spmmet du front , et ajbaiss^ 
jusqu'à la partie supérieure du menton. 

Lp, wa^ es^ I4 troisième partie, d^ U face , et lui* 
mime se subdivise en. quatre parties égales nommëesi 
modules. Les artistes déterminent avec la plus grande 
exactitude les longueurs' comparées àes différentes ré- 

gws.4tt.Qprpa. ypiol qy^dquPÂ résullattj.pcittçifswîr à& 

leurs observations : 
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prise entre le creox de lestomac et rombilic , 
afin de reodjra la tailla plu^ svel^g. 

De la couleur. Sans constituer un ëlë- 

* t * f ' ' rit .-.m 

ment de ta beauté , îa couleur donne plus d'effet 
aux formes régulières et accomplies ; et comme 
le blanc est la couleur <juu renvoie un plus grand 
npmbre de rayons lumineux , Il est évident que 



: J^e cQrps êlim. 94vi%ti mit», bie». conforma a 8 tètes $ 
U t4ti% ^ le tai:$a font i,-'pQ^-p^è8 la moitië de la 
longueur totale du corps. Dans le beau idëal , les 
yeux aont placée 9 comme Pobserve Camper , sur une 
ligne qui partage la fâce en deox parties égales. 

Du menton à la fossette inter-^claviculaire , on compte 
deux nez , et de cette fossette au bas des mammelles ^ 
une face ; du bas^ des mammeHes à ta bifurcation du 
, torse ^ îl J a deux feces. £^s hrsta étant écarté^ et 
étendus., l^espace entre i^axtrémité du doigt médôu 
de chaque main est égal à la longueur du corps. Le 
genou fait une deixu-*face ; les ioQgii^iira égales de la 
cuisse et de la jambe > réunies à oelle du genou et 
de l'espace compris entre le coude-pied et la partie 
inférieure du taloi», fcMPoient cinq &ce6) ou la moitié 
de la longueur du corps^ Ces difrérente& prop<»'tion» 
varient dans les individus , d^unc taille au - dessus 
de la tailie commxSUe. 
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cette couleur contribue davantage à as$urer le: 
triomphe du beau, en lui donnant une sorte de 
grandiose cfài parait augmenter la noblesse et 
la dignité des figures ^ plusieurs types ont néan- 
moins une beauté indépendante de cet accessoire 
favorable ; et Ton se -fait très-bien fidée d'un bel 
homme et d'une belle femme noirs ou bazanés. 
Winckelmann , à ce sujet , observe que la tête de 
Scipion lancien , au palais HospigEosi , exécutée 
en bazalte d'un verd foncé , est très-belle. G)ok 
a aussi remarqué que plusieurs habitans . des iles 
de la mer du Sud offraient , malgré la teinte 
rembrunie de leur peau , un genre de beauté 
digne de servir de modèle aux plus grands ar- 
tistes. 

Dans les beautés individuelles et animées, la 
couleur contribue bien davantage à la beauté, 
et par son éclat et par Theureux mélange de 
ses nuances, d'où résulte une infinie variété. 

Ce tissa transparent , dont un sang rif et pur 
Court nuancer Palbàtre en longs filets d'azur (i). 

Telle est l'enveloppe enchanteresse sous laquelle 
les différentes parties sont cachées et dessinées. 



(i) Légouyë, poëme déjà cité^ 
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A Tëpoque de .la jeunesse , une des partie» coast 
tîtutives de cette enveloppe , IcJi^su réticHlairé\ 
«st beaucoup plus .épanoui , sur -tout che^ les 
femmes. Ce ' tissu se remplît alor5 :d'un sang 
moins sombre et dont la couleur » d ailleurs 
tempérée par la peau , forme le coloris de la 
jeunesse. ; 

ta couleur vermeille du sang, modifiée dî-^ 
versement par Tépiderme , donné le pourpre J 
le jaune, le bleu , et toutes les nuances formées 
par le mélange de ces couleurs , ainsi que les 
teintes intermédiaires. Les plus légères émotions 
de surprise ,- de crainte , de pudeur , d amour 
ou de plaisir contribuent en même-tems à dî-* 
versifier toutes ces nuances ; et ces variétés de 
couleuris , jointes aux changemens cjut résultent 
des ombres , produisent tous ces effets si favo- 
rables \ là beauté , et que nous observons avec 
'tant de plaisir cbez les femmes qui ont la peati 
très-fine et le teittt délicat (i). 

De l' expression. L'expression , pour fes 
artistes, consiste dans une imitation dés pbéno- 
mènes organiques^ qui marquent à Textérleur les 
modifications internes et profondes de la pensée , 



(1) Fay. Hogarth, a C. 



ÛyS HISTOIRE îîATTJR E"L L E 

des passions et des afiections. Elle se borne lé 
plus souvent , disins le style grec , afux airs de 
tête et à des mouveixiieas mpdiirés de là pby-^ 
sionomie : poussée trop ioin , elle altère les 
formes , et le s%ne des passions douces <ét bien« 
veillantes contribue seul à la beautë. D après 
cette considération , les anciens artistes oiit donné 
k plu^ souvent à leurs figures une attitude tran- 
quille , calme , et toutes les apparences d une 
situation paisible : c'est sur^tout dans les figures 
divines que ce repos, cette quiétude d*un être 
supérieur se font <kivantage remarquer (i). 

Le dédain , exprimé par Ut lèvre inféneure , 
et la colère rendue par le gonfléfiaent des narines, 
sont la seule expres&Ion de rApoUoii , et ne 
dérangent poiiU Tharmonie ni la beauté de ses 
traits (2). 

Dans le set^in^bent {»*ofo];id ^ da^s la stupeur 
qui résultent d'une douceur trè$^yive .ou d*un^ 
frayeur extrême , j'exf^teStsi^A' ^e lehange poii^t 
les formes. , n'altèrent pas leur combinaison , et 
se concilie ^veç fe beauté. 

Niobé et se;^ J&lles , qui ont ce mode d ex- 

(i) Voy. Winckelmann , Hist. Je TArt^ !•'. yoU 
îii-4^. , édit. de Janscn. 

{7) Winckelmann , id^ 
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jpTession V setont à jamais des iMiddes du vrai 
beau (i). 

' Si des ^motipns trop vives, telles que la 
fureur, la cqlère , la joie nuisent à la beauté, 
rhabitude des passipnis généreuses , : et un grand 
développement de la pensée perfectionnent Içs 
formes par leur effet extérieur ; suivant les re- 
marques de Lavater , la beauté morale et ]^ 
beauté physique se correspondent (2). 

Parmi leséihdtions dé^MÎ^èt police une atteinte 
fuitest^ à k beiaulé, on âi^tîhguè sur-tôut la 
gaîté ijuî piroduît fe rire aux éclats. L'habitude 
de cette e!xpi:essîôn , qui cotisi^e dans un môu- 
vemeùt convubîf , finît pàt doitinel: au plus beau 
visage le caractère de la sottise , en formant aux 
deux angles des lèvres deux. lignes courbes qui 



mim^Ê^m^^m 



(1) Piy. encore \t^inct:elmànn , Ô. C 

(a) La plijnsiogtitjftionte s^octnpe à démSer , réccwi- 
naîtra et intèrpt*étér pendant le èaime de toutes les 
partiel dti rivage , les résultats , les vestiges permanens 
des ailBettions , déâ passions dominantes et de la di- 
rection IftibilfuèBe de îa pttrséè. Cfefité sctiettc^ , <|tfi se 
compose d'un grand nombre d'observalîoliS tiffe-flffll- 
cil«B ^t tiès-d^^Ucale^ ^ doîl HÀïâsâsiresiefii faire suisir 
des rapports intimes entre la beauté physique et la. 
beauté morale, Sentimess nobles i)t igéàéreuk 4 dit 
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semblent renfermer la bouche entre deux pa^ 
renthèsés (i). 

Aux ëlémens généraux dont nous venons de 
présenter l'analyse, on peut encore ajouter la 
nature des lignes qui se présentent à la surface 
du corps, et les effets extérieurs qui résultent 
de Tâge le plus favorable à un développement 
très-étendu de vitalité. 

D après les observations philosophiques d'Ho- 

.garth , les deux lignes les. plus [ a^éables sont 

.\ondulie et la spirale , ou serpetitioe i on leur 

adonne le nom de. ligpes de la grâce et de la 

beauté » lorsqu'elles ont cette légère flexion qui 



Lâyater , qui a jeté les bases de cette nouvelle branche 
"de connaissances ; sontimens nobles et généreux , élë-* 
Tation d'ame 9 passions sublimes , vous changez , vous 
modifiez la physionomie ; vous y gravez votre caractère 

. aimable ^ et nécessairement re2;pression habitue}^ du 
bon doit efEacer , tempérer la laideur , et se convertir 
même en beauté. Vices, et passions méprisables , sen*» 
sualité , intempérance et débauche , que d'horreurs 

. vous présentez k- meji iregards^ combien vous défigurez 
mes frères ! 

Voyez Lavater , Traité de PhiMgHêmoniê , I*'. r. inA\ 
(1) Foy. Hogarth, O. C 
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exclut les interraptions , les coudes et les transi- 
tions trop rapides. 

La ligne ondoyante est d'un grand effet dans 
tous les objets qui plaisent , et fait naitre Tidée 
du beau et de l'agréable. Sans elle, nos meu- 
bles seraient d'ime construction pesante , em- 
barrassée ; et Ton connaît bien tout l'effet de la 
ligne ondoyante , que les menuisiers désignent 
sous le nom de doucine. 

On trouve cette même ligne dans les contours 
de la figure humaine , et sur le corps des plus 
beaux animaux : elle ne se rencontre pas^ dans 
la conformation du porc , de Tours , du crapaud, 
et de plusieurs autres espèces dont l'aspect a 
quelque chose de repoussant. 

Il est plus difficile de se faire entendre en traitant 
des compositions dans lesquelles on fait entrer la 
ligne serpentine , parce que cette ligne ne saurait 
se peindre^ et qu'elle est difficile à décrire. 

« Que l'on se figure une corne droite sans 
ilexioû quelconque ; ce corps à déjà une figure 
agréable : supposons maintenant que cette corne 
soit fléchie dans un sens, et légèrement tordue 
dans l'autre , la forme en sera bien plus gra- 
cieuse ; et deviendra plus élégante epcore , si l'on 
ajoute à cette nouvelle disposition I^le tresse 
qui en suive le contour. Voilà des exemples de 
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la ligne serpentine , qui doit entrer dms toutes 
les compositions qui admettent les contoars élé?* 
^ans et gracieux. 

« Ce que j'ai d^i cî-deSsus de la ligne on- 
doyante, oh doit l'entendre également de la îigne 
serpentine,, savoir ; qu'il n*y a quun certain de- 
gré de flexion et de torsion qui convienne par- 
faitement à la ligne de la graôe. Cependant , il 
faut observer que les spirales , même trop ren- 
flées ou trop droites , sont toujours gracieuses. » 

» Presque tous les os du corps humain ont une 
torsion et une flexion un peu semblable à, celle 
que je riens de décrire , et dont il reste quelque 
chose à la surface extérieure du corps. Les fibres 
musculaires ont également des dinectlons serpen- 
. tines : ellçs embrassent les os et se croisent ^ ou 
s'entrelassent mutuellejnent de différentes maniè- 
res , pour remplir le but auquel elles furent des- 
tinées »*.' 

i ... 

3) L'os Pémùv a time ferrtt^ a^dês semblable à 
celle de la corne twduë dbnt j'ai parlé -cndessus : 
maïs les os des hanches ont des «ôntdïirs plus 
' gracieux encore ; et sans le préjugé qui nous fait 
concevoir une sorte de répugnanc«ô eoùtre les 
parties d'un squelette , nous jK>urrâO<is êniployer 
avec sudcès ces os , ou leur imitdtbti ^ dans' i^s 
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omemens de dh^rs objets d'achîtecture où d a-»- 
meublement ». 

» Les divers degrés de, flexion , de torsion ; 
4es directions yariées àes fibres éntr elles, et re*- 
lativement aux os , forment des renflemens , de^ 
^dépressions extrêmement agréables , lorsque la 
^graisse et la peau qui recouvrent les muscles , 
^idonnent le moelleux et l'ensemble à la figure. 
X)ans Técorché , cet entrelacement étant à dé- 
couvert, on voit les élémens <le ces formes, et 
le secret dé la nature pour p^od^îre ces ondula- 
tions qui diàrmeôt rœil dans une belle statue. 
Oû voit qu'il n'exisiaè aucun objet naturel dans 
lequel les lignes serpent&ie^ aient été autant pro- 
dîgu^ôs^ que dans la forme huttiaine : c'est à 
cette circonstance que l'homme doit l'avantage 
de la l)eaxité et de la grâce sur tous les autres 
animaux». 

» Que l'on cotnpare la figure de l'Apollon 
avec un plâtre de mêmes dimensions ^ mais qui 
^^présenterait un corps infiltré , de manière que 
toutes les sinuosités gracieuses fussent effacées 
par là tension de la peati. Que l'on compare en- 
core avec ce marbre antique un plâtre de mômes 
dimien$k>n;s,'mais dont les inuscles seroient des- 
séchés «t appiatis , de manière que tes renflemens 
fercôent peu ou point sentisw On pourra prendre 
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ainsi une idée derinfluence de la ligne serpentine 
sur la beauté de la forme humaine »; 

» L^ gifaisse et la p^au sont dçsti)iées à adou- 
cir , à an*qndir les contours , qui serOîent brus«- 
ques ; ou désagréables ; mais dans la fleur dé la 
jeunesse et de la santé ^ elles ne dérobent jamais 
entièrement les lignes serpentines qui donnent 
la grâce à lensemble et aux détails. La nature a 
,eu soin de remplir a\iBç la graisse les cavités qui , 
sans cela , auraient formé des Contours trop brusr^ 
qiies^ parce que rinsçrtion dest muscles destinés 
aux exercices qui deniandent de la forcé et de la , 
légèreté , ne comportait pas une .disposition diJ&- 
iJérente. Elle a veillé ainsi à conserver à toutes les 
parties du corps ces formips qui doivent aux lignes 
serpentines la grâce qui nous charme ». 

» Ijorsqu'on nous représente cette enveloppe i, 
cette surface du corps humain , composée d'un 
rnômbre infini de lignés , qui toutes s'entrelacent 
et serpentent dans des directions diverses , pour 
produire l'ensemble le plus gracieux que la na- 
ture puisse offrir à l'œil' , on conçoit combien 
doit être difficile cet art du statuaire , qui rend 
cavec une rigoureuse précision les plus légères 
nuances ; et quand on voit l'artiste donner les 
derniètes touches à son chef-d'céuvrè , on com- 
prend le yoco pià des Italiens , qui distingue les 
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originaux des meilleurs copies qu'on puisse en 
faire » (i). 

Les dilTérens âges déterminent plusieurs dl-* 
yersités dans le nombre des lignes flexueuses , 
ainsi que dans la combinaison et la disposition 
des autres élémens du beau ; et lorsqu'on, a dit 
que chaque âge avait un degré de beauté qui 
lui était propre , c'est avec cette dlfTérence que 
si le printems est la plus belle saison de Tannée « 
la plus belle saison de la vie répond à l'époque 
où l'homme et la femme commencent à réunir 
les charmes de la jeunesse avec la physionomie 
générale de leur sexe mieux exprimée. Alors la 
figure humaine rassemble toi^s les genres d'at« 
traits : les formes sont plus calmes , plus unies ; 
les profils se fondent agréablement les uns dans 
les autres ; les lignes ondoyantes et serpentines 
ont des flexions plus douces ; enfin le corps , pres^ 
qu'entièrement développé, réunit avec plénitude 
tous les élémens de la grâce et de la beauté. 

m» ■ I ■— — — Il I — ^— —» 

(i) Hogarth, extrait dé la Biblioth. Britannique* 
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I 

§11. Des clémens de la Beauté fournis 
par la conformation des difftrentes parties 

» 

du corps. 

Nous rapportons à ce titre les dispositions 
la conformation de la tête , du torse , des ex-? 
trémités , et des différentes parties de ces trois 
grandes divisions. 

La tête est divisée , par les anatomistes ^ 
en crâne et en face. 

Le CRANE forme la partie supérieure et 
postérieure . de la tête. Sa conformation est d'une 
grande importance dans lanalyse de la beauté ^ 
dont le principal caractère est fourni par le dé- 
veloppement et retendue de cette partie. 

On mesure cette extension , cette capacité du 
crâne par les différens degrés d'ouverture d'un 
angle que Camper a appelé l'aiigle facial (i). 
Chez les animaux dont la tête s'éloigne plus ou 
moins de la beauté dans leurs formes diverses ^ 
cet angle est plus ou moins aigu. Il n'a guère 
plus de 3o degrés dans les quadrupèdes pro- 



(0 ^^' P^g® 4o de cet ouvrage , note x, 
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prement dits (i). Dans le plus grand nombre 
des Singes à queue, il ne va pas au-dessus de 
42 à 44 degrés ; dans le Orang , il s'ouvre da- 
vantage, et s'élève jusqu'à 60 : alors le front 
commence à se montrer , mais sans offrir ce 
développement , cet heureux contour qui carac- 
térise l'organisation humaine , dont il annonce 
d'ailleurs , et d'une manière particulière la plus 
sublime faculté (2). 

Dans les races d'homme 011 le type de l'es- 
pèce est évidemment éloigné du degré de per- 
fection dont il est susceptible , l'angle facial est 
beaucoup plus ouvert que dans le Orang , mais 
sans pourtant aller au-delà de 70 à yS degrés (3). 

(i) Lorsque par exception l'angle facial est plus 
ouvert dans ces animaux , c'est toujours par un gon- 
flement osseux , par le développement extraordinaire 
des sinus frontaux , et alors il est évident que la ca-*- 
pacité du crâne n'augmente point par cette sorte de 
tuméfaction qui ne concourt pas à la beauté. ( Voye;i^ 
Cuvier , Anatomit comparée ^ tome II ). 

(2) La faculté de penser , que les physiologistes 
rapportent principalement à la partie antérieure du 
cerveau , dont le front plus ou moins développé fait 
connaître Tétendue. 

(3) Dans les Nègres et les Kalmouks. Voy. Camper, 
Dissertation sur les différences que présentent les 
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retendue tropxonsidërablexle la face, et Textrêm^ 
longueur des i mâchoires , produisent nécessaire^ 
ment k plus affreuse laideur. 

. Observons qu en. outre le développement du 
crâne Indl(]ue une plus grande capacité cérébrale ; 
qu*U révèle reicellence des facultés intellectuelles; 
et que ce caract^riS de beauté emprunte ainsi 
un nouvel ■ effet de Timportance de ses rapr 
ports. 

Les anciens, artiste^, se seralent-rlls élevés )ùsqu*à' 
la connaissance de Tharmonle &àXre la beautâ 
physique et la beauté, morale ? et lorsque , (l^|i$ 
leur Idéal , Ils ont donné plus d'ouverture à langlô 
facial , auraient-Us pensé qu*un aggrandissement 
d'Intelligence répondait à cette disposition ? a]LL-«. 
ralent-Us voulu signaler ainsi une nature supé-->; 
rieure et plus digne d'être adorée ? "VVinoket-; 
mann n eût pas balancé pour répondre à cette 

question. 

< t • 

La face présente plusieurs objets qu'il Im«*' 
{>orte de remarquer , dans une description com-^. 
^ plète des élémens du beau. w. , 

Elle a beaucoup moins d'ét^idue dans Thomma 
^ que dans les animaux; et plus elle diminue ; 
^i comme on le voit dans les individus de la belle 

• . *. • ' - 

race , ou mieux encore dans l'idéal , plus ellç 
r concourt à la beauté ^ plus elle indique uof 
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supërlorîté manjoéé dahs \ûs facultés intettec^ 
taeiles (i). Alors elle présente le^ferine la plmé 
heureusç , celle de Tovale , dont lious avons dë^ 
parlé, et €pii par sa diitiinution graduée et inr- 
sensible, pkltet charme Fcëil » ea faisant mime 
abstraction de tout rapport entre les trskits exté*^ 
rieurs et les <{Ualité^ qu*ils peuvent iâd^uen 
-^ Les formes du crâHé et- de la face bien confor* 
mes , sont des caractères de beauté communâ 
aux Abmx sexes ^. il élA e^t d€i ihénnfe de cellea 
des diJDférentes parties du visage , tels que le front ; 
lés yeux y lé hét ^ la booclie § étc« 
t _^ i 

***(i) Le Cit. Ciivier a remarque, je croîs, le. premier 
T^é{l^et de ces proportions ëiftré Retendue du crâné et 
tëUè >dè la ifiicé; Toicî conime il f^eix^rime sur cette 
importante question é'anatomie' cotnpai'^e , aprè^ àtoii^ 
fait co^n^f ra les ppîneipaux résultais des mesures de 
Camper pour déterminer la capacité cérébrale dan$ 
les animaux : 

*' « On peut découvHr des rapports pliis importans , en 
eA^i^Arlmt lô ci^ân6 êi là fiîce daiis une coupe yertî- 
cale et longitudinale de la léte* Relativement à iéuf 
l^ropçrtion respeetite^ le érftné oeci^ dans cette cdupe 
une aire tantôt plus grande y tantôt moindre y tantôt 
à-peu-près égale à celle qu'occupe la face. 

Dàiis l'Européen , l'aire de la coupe du crâne est 
i^péu-prb quadruplé de celle dé là face, en n'y 
•ttttpi^ttant poiflt 4a smâchoil^ inférieures • 
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Ltfrànt doit être dans la dlirectiôn du nez , et 
Simiv avec cette partie , en lalsîsant voir à peiné 
une légère inflexion. Cette dispositioh constitue 
te profit grec. 

La nature , dit "Winckèlmaiin , en est avare 
dans les climats brûlans et dans les zones glacées. 
L'on peut ajouteir à cette observation , que les 
diilerehs degrés de courbure de ce profil en 
îiidiquent les diverses altérations depuis la beauté 
la plus accohipiie jusqu'à la laideur la plus rér 
poussante. 
^^— __ \ . 

Dans le Nègre , le crâne reistant le même , Taîre de 

la coupe db la {àce augm^ente d'environ un cinquième : 

èllie n'augtnentè que d'uh dixième dans le Kalmouc. 

. La proportion bst encore un jpeu moindre datls le 

Orang - Outang. Dans les Sapajous , Taire de la face 

est presque moitié de celle du crâne : elle lui est presque 

égale dans les Mandrills et dans la plupart des carnî* 

Tores y excepté les variëtés^de Chiens à museau court , 

comme le doguin, qUi ont la face un jpeu moindre à 

|»roportion du crâiïe* Les rongeurs ^ les pachydermes ^ 

•les ruminans et lessolipèdes ont toi)s Paire de la coupj» 

ile la face plu^ grande, que celle du crâne. Parmi les 

rongeurs , le Lièvre et la Marmotte l'ont d^un tiers plus 

grande ; elle est plus qu^ double dans le Porc-épic ; 

elle est presque double dans les rumînans , un pea 

plus que double^ dans les Cochons , à-peu-près triple 

dam l'fiippopotùiéy presqii^ ^ uaâriiple daniis leÇheyal 4>« 

19* 
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.. Vïi JGront , d ailleurs , bîm conformé , est légJ-' 
Tement arrondi dans ^s parties supérieures et 
latérales,: le resserrement , Tapplatlssement ou 
l'extrême largeur de cette partie , en sont les dé- 
fauts qui influent plus directement sur Texpres- 
slon de la physionomie. . 

Chez les femmes , sur-tout , le front doit avoir 
une«juste mesure. Trop grand , trop découvert ,U 
peindrait la hardiesse , Taudace ; tandis qu*il doit 
exprimer des sentlmens plus doux , des affections 
blenTeillantes et une noblesse sans fierté. 

Wlnckelmann prétend que les cheveux qui 
couronnent le front, doivent faire le tour des 
tempes , en décrivant avec grâce une portion de 
cercle : Teffet agréable du croissant que présentent 
les coëffures à la sultane , parait prouver en fa-« 
Veur de cette observation ; et l'on sait , d'ailleurs, 
que les CIrcassIennes ajoutent encore à leur beauté, 
pat ladresse avec laquelle elles disposent leurs 
cheveux au-dessus de leur front. 

Le nc[ y ait Herder, accorde toutes les parties 
^u visage ; Il forme , pour ainsi dire « une mon- 
tagne de séparation entre deux vallées : avoir 
trop de longueur ou de grosseur , être épaté 
ou serré , former une saillie saiis élégance et 
sans expression : telles sont les différentes con- 
formations vicieuses de cette partie. Sa forme la 
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|dus "agréable est celle qui lui mérite le nom àè 
çéz aquilin , .comme on le voit dans Fidéàl el 
dans les beautés individuelles qui s en rapprochent 
^davantage. 

Les yeux » que la racine du nez sépare par 
lin intervalle dont les dlfférens degrés d'étendue 
Tsont autant de caractères physîognomoniques , 
tloîveht présenter plusieurs dispositions remar- 
quables pour concourir à * la beauté/ 

ÏÀs plus beaux yeux , soùs le rapport de fe 
couleur , sont ceux qui paraissent noirs où 
'bleus ( I J. Leur direction inégale ^ leur i^ap^ 
praichement trop^ marqué , oxi^ leur séparation 

• ' .I ' . ■ . . !i Vi ' I! i ■' ■ " ' ■ i ■ J i ■ 

(i) Les coulexucs les. plus ordinaire». dans les yeux y dit 
BufFon 9 sont Porangé et le bleu; et le plus souvent ces cou- 
leurs se trouvent dans le m£me œil. Les yeux que 
Ton croît être noirs , ne sont que d^iin jaune brun ou 
d'orangé foncé ; il ne faut , pour s'en assurer , que les 
regarder de près : car lorsqu'on les voit à quelque 
distancé, qu'ils sont tournés à contre-pur, ils paraissent 
'noirs , parce que la couleur Jaune brun trancbe si 
fort sur te blanc de rœîl^ qu^on la juge noire, par 
'l'opposition du l>1anc. Les yeux qui sont d'un jaune 
^ moins brun 9 passent aussr pour des yeux noirs ; mais 
' on ne les trouve pas si beaux que les autres , parqe 
'tiuë cette' couleur tranche moiiis sur le blanc. Il va 
? aussi des yeux {aunes et jaunes clairs ';. ceux -ci ne- 
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çxtréme , ^ont de vérkables dlHipirmilés/ >Lef 
gros yeux, dé^oi::ment l'ovale du yi^ge. La 
plus heureuse conformation i^oDsi^te dans de 
.grands yeux dont X enchâssement est. tel « quU 
exprime la finesse et la 4<^uçeur 4ii . regard , 
.$ans nuire à son éclat ^ la gçandeur de Toçil et 
sa forme allongée contribue davantage h, 1^ beaiité 
que la couleur. I)ans les yeux de la Vénus àp 
Florence, Télévàtion. légère de 1^ p,£|upièrj^ înfér 
xieure donne une grâce et une langueur inex- 
primables^ 

Les sourcils doivent être bien arqué^ , séparés , 
fournis de poils très - fins et d'un beau noir. 
ÎEn s tmissant , ils rendent la j^ysionomie som- 
hse : s'ils «enè-tfop minces , ils ae protègent 



paraissent pas noirs , parce qi](B oes couleufs pe soxit 
pas assez foncées,, pour 4isparaitre <la;i$ Tprahre. Op 
voit très-communément dai)s le même peil des nuances 
dWangë, de jau^e, fl^ gris ^t de ^lep. : dès qu'il y 
91 du bleu , quelque léger (ju'il spit, il 4evie|n| 1^ couleur 
doiçinahte ; cette couleur parjait par filetf dfins ^o^te 
retendue de Tiris , ei PoraQgé est par, ^ocoas autour 
et k quelque petite distance de la priznel(e:: ][q. bleu 
efface si Ibrt cette couleur y que ]'œil parais tout {>Ie]i;^ , 
et qu'on ne s'apperçoit du mélainige de Tor^ngé qu'en 
le regardant de près, Le^ p)u;^ bies^UX yei^x sonf cei^c 
<(|i4 parai$sei)t noirs ou bleias, I^e :iifiT%çi|é. et }e ifi\ « 



^9^ M6^ Vorgtùo^ 4^ la vile ;- ils né Èoùronoent 
pas IVU 9v9t' n^ioklmit alo0 ^affaiblir aoff laii> 

' Xtfj pat^Urts bien >&poëées présentent les 
{dus douces n^flexiôns. Lof^kjue leurs cils sont 
soyeux , longs et garnis ,l' les yeux -en paraissent 
{)flus beaux et le regard ^^ttii^' ààvâc. 

La bouché est péût-êlre dé toutes les parties 
âil vidage ' d^ 'la femme ^ celle qui ^ 'montre 
avec plus de grâces et d èxp^réssîon : elle doit 
être petite, et ne pas s étendre beaucoup aur 
delà des narines ; une parfaite conformation exige 
aussi que la lèvre inférieure soit plus forte. Là 
courbure de la lèvre supérieure a servi de mo- 
dèle aux anciens artistes pour lare de lamour. 



•>' •• 
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qui font le principal cârsictire des jeux ^ éclatent 
davantage 'dans les couleurs foncées que dans lès demi-- 
teintes de eo«denir '^ le» yeujt noirs ont done plus Aé 
force jf^Xfiiessîoavié^ide vivacité; maïs il y a plus à» 
doupeur j- et .Bç^Jr^tfe plu« . de tmt^p dap» 1^ yeux 
bleus : on voit dans les ^r^iQ^i^ un feu qui bplU 
uniformément » parce <pie le'^nd , qui nous parait de 
couleur uniforme ^ renvoie par-tout Ips mêmes reflets : 
mais on distingue des modifications dans la lumière 
^ui anime ksyettx bleus, parce quHl - j a pbisieurà 
Idiotes jdQ conbur qui produisent des reflets difEéirens n^ 



igS H I s T oim s ^ A t:u s etl L IS 

JSans la - Vénuside M ëdîcis j les làyt^» sOiit deii!kîf 
doses , afin- d'exprimer le d^sir et la* volupté. 

Des grosses lèvres et une grande bouche sont 
tçès^çontraires ii^^J^uté : .elles expriment. des 
appétits grossiers, et ...qui sç ; i7afp{#)nei:)t nu>itif 
à la vie intell{tctuel|a;(]u!à la vie de nutrition. : 

et Jobserveul^^bç^çh^f j4î|^ «{li^ëcjrivain .qm 
nous îavons déjà cité; gue d'expression l lia. lèvre 
supérieure caractérise le goût, les penchans., les 
appétits , le sentiment de ramour. ^orgueil et 
la colère la courl>ènt , la finesse lalguîse , }a 
bonté l'arrondit, le libertinage Téne^e. Rien d« 
Tnîeu:!ç articulé dans Thomme que la lèvre ^upér 
rîeure à l'endroit où elle feririe la bouche ». ,^ 

» Uoe houcb^ ,déliçate et^pure^^çsi penU-êtr^ 
un des attraits les plus puissans ». 

Le-mtnion termine le visage^- il en -complète 
Télipse. Bien conformé , il est plein , i^ii. et sans 
fossette, Sîi chute e^t douce et jpresqu'ii^sensible ; 

c'est sur-tout chez les fenvme^:<]il^ft]e menton 
doit s'arrondir. Sa «pointe saiillanted^èle ^uné 
fermeté et une rbideur de cawctêqre * que Ion 
n*aime pas à leur supposer. ' 

Zcs dents y qui, idans plusieurs cîrcontànces , 
je trouvent à découvert , servent à J['e;i^prçssiqn , 
et présentent des dispositions: qui pe doivent pas 
être oubliées parmi les éléniens de la beautés 
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Ceâ^ dispositions con^Istûnt principalemeiit daiis 
la btsiujièiir; il faut?' aus^ que de, belles dents 

^i^t petites , égales et légèrement arrondies. 

• • • • _ ' . 

Les bi tilles font encore partie du visage: 

elles doivent se terminer à la troisième partie 
de la tête , et se trouver sur la ligne du nez. 
Annibal,Carraclie pensai^ que T oreille était sus- 
ceptible d'un genre de beauté aussi rare et aussi 
important . que celui des; autres parties. 

. Ij'aU<]tngement extïîême. des oreilles par les 
effets d'une. cosmétiqMié barbare ^ grossière , ou 
leur proéininence qui caractérise plusieurs nomades 
de la Sybérie , jsont des dispositions. vicieuses et 
contraires à, la. beauté , en ce quelles, altèrent 
la régularité de Toyale de la tête , et en surcbargent 
ïe contour par des saillies. 

. Les cheveux ^ dont* -nous n'avons, pas ^encore 
^Ijarlé ,, sont des accessoires qui servent beaucoup 
à faire ressprtîr TefTet principal. Un blond doré 
était , de toutes leurs teintes , celle que préfé- 
raient- 4e»-aneiens artistes. Un noir d'ébène , qui 
donne plus d'effet à la blancheur de la. peau, 
nous par?iit plus agréables la flexibilité, k finesse 
et les dispositions bien ménagéeis de lalcheve«- 
îure , ajotitent à leur beauté; Laissés en liberté , 

« ■ • « 

et livrés à de légères ondulations , ils offrentr image 
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.de la TÎe et du monvement : et 46 cette manière 
contribuent » sunant k remaïque d'Hogarth , \ 
une certaine variété que ce profond ^rinlysë^ 
^met papni les principes auii^queb il rapporte 
des diflEérentes combinaisons de Ipnnes' et d*e£- 
fets 4*QÙ r^^tei la besiuté (i). 

Dans une autre Paftîe de cet ouvrage nous 
parlerons , en traitant de la cosmétique, de Tin- 
convénient de porter des cheveux étrangers , et 
dakérer, par ces empnmts toujours mal dissi- 
mulés , la vérité de la p^^ionomie. 

Telles sont les considérations un peu étaidués 
dont la belle conformation de là tête et de ses 
différentes parties nous a présenté lé sujet Kous 
terminerons cet article par les remarques sui- 
vantes du C. Neveu : 



* ti 



« Dansi les images qu ils tracent de la beauté ; 
les poètes ont mieux réussi à décrire les per- 
fections des yeux et de là bouche que celles du 



; h-, 



* (i)' Hogartb qui , dans son excellente ànâfyse de la 
beauté ,- a traité son sujet avec beaucoup ^'ëtèndue'*, 
jréduit les principes du heau en gënëral à la convé^ 
nance^^la variëtë, Puniformit^ |. U siiiipUcité'^ U cofnh 
plicatioQ et la quantité* 
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jHi^iUtti et du titesst swft dc^ute parce fii*iifl n otit 

1^19 : 5i| se rendre fLsaez , compte de - Teffet 

j|tt*il$ produisent poar k laideur ou Uagiéineiit 

4u TÎ^^. Mais ai ces deux parties ne servent 

]gaère à l'espression , elles sont tout pour ]f, 

perfoçtiop et la régularité des traits. Le menton 

l^nnilne et soutient Tovale ; le profil lui doit en 

partie sa h^^lé ; il c^t d^ailleurs un tiait carao- 

tërislique de 1 espèce: humaine , puisqli'il ne se 

trouve dans aucun autre animal. Quanit au nez ^ 

ii|uoiqu'il n*ait pa3 à maaifester , comme les yeux , 

les traits de Tintelligence, et comme la bouche, 

les alTeetions du cceur,.il fait peut-i&tre plus 

.qu^eux pour la beauté de la physioi^omie ; il 

e^ le^ tr^it }e plus saîUànt di; Tisage , par sa 

forme élancée; il en fait le caractère le plus 

distini^t ; il est le point fixe autoûir duquel s as- 

seipbleat et se composent toutes les autstiês: parties 

vdu- vidage ; il en est , -en quelque sor|e, le régii- 

Ja^teur, et plusieurs célèbres artistes déterminaient 

d'épris lui toutes les proportions de- leurs figures. 

Pour senrir à cet u^age , sa forme doit être 

droite et simple \, iil doit faire avec sa base itn 

angle saillant et bien prononcé ; s*il est sépafé 

du front par une cavité profonde ; s'il est large , 

Mnn et < dînant de la bouche \ ne cherchez point 

a^l^urs ce qui vous iait trouver |m visage igpaoi^e 
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év commun; Dans lé dèsif passionne , âàns^ fa 
^colècc ei la foreur , les narines seiïflent ^t s!é^ 
lèvent ; c'est le seul mouvement dont le iie'£ 
:Soit sascept3)le ; mais sa partie antérieiue ne se 
partage point. Par son immobilité dans lefF^ 
.des passions ^ il «marque de combien les autres 
traits s'altèrent ; il fait sentir rouverture- de là 
bouché dans les cris de la douleur et de Teflror;, 
^ dans les diverses fonctions de cet oigane ^ 
mo.bile*, il marque aussi' Télévation des sourcik 
et leur abaissement ; il concourt enfin à préciser 
.tous les mouvemeiis . produits par la joie, là; 
tristesse, la crainte, l'admiration , la fureur, etc. 
On sait jusqu'à quel point la perte dû nez défi- 
gure un visage , et c'est encore ce qui prouve 
combien il sert à la' beauté. Pè)idant lé sK>iiimeiI> 
les yeux r se ferment, et î leur expression devient 
nulle : ils peuvent être , ainsi que la ^ boiufhé > 
défigurés par la douleur ; xhais ces diffërens 
changemens , qui modifient le visage , n'en al- 
tèrent pas la beauté ; elle * perd tout son elTét 
psùr l'altération du nez : on^ ne p^t^se plaire 
ir contempler une. statue qui est privée dé cette 
partie , tandis qu'on l'admire, quoique ses yeiix 
, soient sahs prunelle et ses lèvres sans* couleur. 
En ployant un cheveu de ' manière à - ce qu'il 
• puisse , saiis qu'on eu reconnaisse le moyek^^ 
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ill^ver ou baisser sensiblement la pointe du nez ; 
Qh se prouvera combien raltëration de sa formé 
fô ^porte à celle du visage », . 

Le col 9 dont nous avons indî<{uë la forme 
agréable comme un des principaux caractères 
de Kespèce humaine , doit avoir la plus douce 
courbure , et établir une transition presqu in« 
sensible entre la, tête et le torse : une plénitude 
assezi marquée » ^une certaine langueur et un em*- 
bonpoint suffisant pour dissimuler les reliefs du 
cartilage tyroïde, et de deux gros muscles , que les 
i^naComistes appellent sterno - mastoïdiens , sont 
les principales conditions de la beauté du col chez 
les femmes : si elles se rencontrent sans se trouver 
réunies à une certaine expression et à Tensemble 
le plus complet des -élémens de la beauté du 
visage , elles donnent souvent un air d'insensi- 
bilité et de faiblesse intellectuelle » qui afiTablit de 
beaucoup Timpression qu*un premier aspect avait 
fait naître. 

Les diverses attitudes du col sont très-éloquentes : 
elles indiquent la liberté , le courage, la mollesse» 
la douce flexibilité, la dignité de la condition. 
' Le torse. Cette partie , qui se trouve au 
centre , et qui renferme les organes les plus 
essentiels , présente aussi dans ses détails plusieurs 
traits qui concourent à la beauté. La partie 
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supérieure de cette division du corps» id poitrine 
doit être très^levée chez les femmes ^ s*ârrôndil* 
avec grâce, et avoir seiisîblejnent moins d# 
largeur que chez les hommes. 

L'articulation stèmo ^ ckiviculaire et la cour^ 
bure des clavicules paraissent à peine sur vta 
buste féminin bien cotiformé ; leurs reliefs adoucis 
contribuent seulement à • fortner alors plusieurs 
de ces lignes ondoyantes dont nous avons fail 
eonhaitre les avantages. 

Le sein , (jui décore le buste , ofire « dans les 
beaux modèles , plus d'élégatice que de volufkie } 
ses deux portions sont bien ^détachées. Wînc-« 
kelmann observe que dans les statues, antiques; 
elles se terminent doucement en pointe , et 
qu elles oiit toujours des formes vii^inales , pai^ 
suite du système des anciens artbtes , qui consista 
à ne point rappeler dans Tidéal les besoins et 
les accldens de Thumanlté. 

Suivant Buflbn , Il faut , pour que. les mam-« 
nielles soient bien . placées , qu'il y ait autant 
d*espdce de Tun des. mammelons à lautre,. quil 
y en a depuis le mammelon jusqu'au milieu dé 
la fossette des clavicules^ en sorte que ces trois 
points fassent un triangle ëquilatéral. Les hémis-» 
phères d un sein bien conformé ont une formo 
irès-élé^nte , et qui af&cte aussi agréablement 
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VcàH que le. toucher. Ceux de la belle Hélèiid 
ont donné le modèle de la coupe antique. 

Les ëpàiQej) , qui répondent supérieurement 
et postérieurement à la poitrine , ont aussi leur 
manière d'hêtre belles. Les feinmes de Rome of- 
frent ce genre de beauté au plus haut degré , 
lorsqu elles arrivent à cette époque de la vie 
6ù rembonpolht succédé à la turgescence et à 
Télastlclté juvéniles. 

, Vabdomtn se trouve au-dessous de la poî^ 
t^ine ; U a très-peu dé plénitude dans un torse 
câjpable de servli: de modèle , et ressemble à celui 
4!uii homme qui a. joui d'un paisible sommeil : 
«et était est à-pciu-*près celui que Bacon désigne 
comme un signe de longévité. Dans les femmes ^' 
Fabdomen a plus de saillie et de rondeur : la 
fnoindrQ altération dans son poli et dans se^ 
contours , sont des dilTormltés affligeantes. Le 
nombril doit être assez profondément creusé, 

• Plusieurs statues antiques ont la forme de 
Tabdomen plus belle que la Vénus de Médicis. 

La taille propreinent dite , fait aussi partie 
du torse : elle se marque aux réglons du dos et 
des lombes , et doit tous ses avantages à cette 
mollesse , cette élégance et cette fléxîbîlîlé qui 
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caractérisent ce qu*on appelle les tailles svelteîk 
et légères. Nous avona déjà eu occasion d^iacK** 
que ce genre d attraits. Roussel y attache une 
grande Importance , et en rapporte le principal 
effet aux facultés que cette disposition révèle à 
l'œil charmé de les découvrir, ce Si on examine » 
dlt-U, la plupart des attributs qui constituent la 
beauté ; si la raison analyse ce que Tlnstlnct juge 
^ans un clin - d'œîl , on trouvera que ces attri- 
buts tiennent à des avantages réels pour Tespàce* 
Une taille légère , des mouvemens souples , d*oJi 
qatt toujours la grâce , la fraîcheur et Téclat J. 
sont des qualités qui plaisent , parce qu elle$ 
annoncent le bon état de Tindividu qui les possède^* 
et le plus grand degré d aptitude aux fonctioiit 
quil doit remplir (i) »>r 

- Les membres, et sur -tout leurs extrâ-^ 
mités, sont susceptibles d*un genre de beauté 
dont la nature fournit bien rarement des modèles; 

Chez les jeunes sujets , la beauté des mains 
consiste dans une plénitude modérée ; les arti« 
culatibns des phalanges ne sont marquées que 
par de petits reliefs et des ombres. très-adoucies« 



(i^ Ilous$9l y Syittmt physique et maral di la Femme^ 
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Les doigts, ont une forme allongée», ^^t dput I^ 
diminution graduée est très - agréable. jCe 3pnt 
de petites ^colonnes de la .plus bellç proportion;] 

;, Les plus bello;^ imaiins: anixques soiiti^eUes d'un; 
^U de NioM ,idaintî3Mfereèifeipii ambrasse Her^^jf 
les deux.maina de ; déHeKcI^;^ Us mains de The?^ 
iriaphrodlte de -Ifi ^Hk :Borghèse. - 

•■^yLéfint, la pureté d^ôs toniotiris , les formes 
coulantes et ajtbridl^"' ëaràèSérisent , dans ; la 
femme , la belle conformation du bras et dç^ 
Fëvànt-bras. • ' ' - ^'^^ 

Les pieds , comme les ihains « sont susceptibïeii 
d*un genre dé beauté dont la nature est avares 
nous déformons ordinairement ' ces * parties par. 
nos chaussures modernes : le "^ deuxième orteil '^ 
qui naturellement, a plus de ^saillie, comme 'oa 
fe voit dans raritîque , est arrêté dans son clèvèr 
loppement , et le pied qui devrait", dans la ciir-^' 
(îonférence de sôii extrémité ,' se rapprocher de 
la ïbrme élégante de félîpse", . s'arrondît sans 
grâce , et n'offre plus qu tine partie défigurée 
par nos ridicules compressions. ' 

Les . anciens at^chaient beaucoup d'Impor-» 
lance à la forme des pieds : les philosophes ne 
la négllgeiaient pas dans le tableau général de 
Jb physionomie : et les historiens ont fait 

TOV. I. ?<4 
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iftfeàtiôh 'de leur Lëautë , en parîaiit de Polyxène 
et cFA^asîé: - * ^ ' 

- ï>s liiallëofeà , âî^poéëes dé m^hfèjre à n'offrir 
^ttêi^d'a^éabled: conteurs;- b I^ne saQlante du 
tàbia ^ *ëhtîèr«nient : u^chée sous. ' sàa enveloppe , 
te forme élégarttel Ai» >ifiBUèt ;- et 'cette légère 
courbure qui établit' ûh ^passage adouci de la 
JAmbe à la cuI$3iQ,,,,f0p]Ç autant de traits qui 
§ppartienn^t à ui;ie .l^lle et heureuse confort* 

L'articulation du genou doit être faiblement 
indiquée. „ . ! . 

La Tbétis de la villa Albani est , de toutes les 
Statues antiques, celle dont la jambe et les ge- 
nQÛ:^: ^ont les plus parfaits. . 

Les cuisses sont principalement remarquables, 
dans les femmes , par leur plénitude ^voluptueuse . 
leur poli et la. douceur de leurs contours. 

Les reliefs qui les surmontent postérieurement^' 
ces formes, dont la. Yénus Callipifire offrç 1^ 
plus parfait modèle j ont un genre ^ 4^ beauté 
quil serait difficile dé décrire , et, qui paraît 
consister principalement dans le passage agréable 
que ces 'reilflçméris étamissèiit enïrè' lé' torse et 
Ie3 ménlbrés. La sécheresse bu fèxagëràtion sont 
les défauts les plus ordinaires de ées parties j pour 
lesquelles les artistes trouvent très-dîlHcilemerif 



dans les beàiites îhdîvîdùellés /lé degré de per-** 
fection que présente les statues antiques (i). 

(i) .L'Arioste à décrit avec autant d^exaciitude que dé 
poésie plusieurs des beautés que nous venons de consi^ 
dérer en naturaliste. Oi^.tr^ve C9tte dpscripiion ^ans les 
portraits d'Alcine et d'Olimpie , que Watelet a fait passer 
dans notre laiigtlë'.^^âni là ^a^ûctfom 'libre et tm peu 
faible dont nOùs' dfiftoft^ ièâ '^èhfuiès ^f#agménâ* 

p o R T ï( A î li* ii * A £ c 1 If Ê. 
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Elle était Blonde ; et par tresses unis , 

_, . ■ • i • ■ / • . ''*'•'■•''.■■.. 

Tombant sans art, ^flottant saps résistance ^ 

Ses lonffs cheveux inariaient leur nuance 

Au doux accord dps roses et des lys. 



. f •' •^ 
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Son front mnt'lsfla^jaMe îneSQiti ■ 

Qui nWmet pii^/trop de sA^étité 7 

Un front akiemnemoe. ii^hatiitre ;' 

Etroit , il est sonvtmt skiai majesté]; 

Celui d^Alcine est ^[Nible., ^safns* £ert^, 

Cest sous cefrcMrik^^etidou^ dbux^.accs'^alIébèB». . 

Oà son regard lisiitehient se pronièbei^ . < ^ 

Que des jneux; ndirs <, mais doux* et. laâjjôis&ateS'^. 

Des cœurs biessëfeitorkemi les- 1^jiranos;| . «. 

£n paraisss^.-cnoBpàtîn à • leur prâcb . . k. •/ 

Mais poursuivons ; car le, peintre divin . 
N'a rien omi^ de ce qu'on petit* ^écnfé»* 
Du nez parfait le. tr^it correct . et ^li ^ \ 
A tout censeur ou sévère ou' majin • 
Dans soii pro&l n'ofâre rien à Vediré. 



20* 



Jo8 HISTOIRE KATURCLLfi 

^ Et chaque joue a du iolgt de P Amour - 
Vers le sommet, cette empreinte légère 
Dont il désigné et marque pour sa cour i 
Pour ses plaisirs les beautés quUl préfère. 

/ • ' 

B O R T R A ï T B'OLIHPIE. 

■ ■ 
, La neige pore, éblouit moins les jfMX 

Que ce satin, aiudoux toiKiber flexible :| 

Ce tissu fin, et ^ui:~tout si sensible 

Dès que Pânime un désir amoureux; 



i.i •> 1 



r ' 

Mais promenant Vos regards enchantés ^ 
De chaque ilanc admirez les beautés. 
Suivez ce trait , d'une forme si pure , 
Qui , plus saillant , prononce les côtés , 
Et prolongé dans sa double oaurbmre!, 
.Vient embrasser un espacé i^ondi.^ ; 
Que vers son centra életé , mais udî^. 
D*u^ petit creux décora la natures 
Ainsi Vénus, sur leAot aouré, ' 
Vénus. naissante , à Part du statuaire • 
Offre un modèle à jamais admiré* . 
D|e. celui^^i , mon moins digne de plaire y 
Suirons encore le^ contours ohdoyns 
'Qui, variés dans tous les niouyemens^ 
Avec souplesse accusent les jointures/ 
Vojons plus Kas, parade douces .enflures 
La cuisse blanche au milieti s'arrondir ; 
Vojrdns la jambe à propos s^amincîr , 
£t Us deux pieds I* de gentilles mesures , 



; î 
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ARTICLE IV. 4 

\ • 

Dr/ htau idéal y et de ce qui paraît essen^ 
ticUcmtnt constituer la beauté dans la 
conformation extérieure de Vhommc et 
de la femme. 



§ L Du Beau idéal. 

Une imitation grossière et incomplète des 
'modèles que présentait la nature , fut sans doute 
le premier pas que firent les arts de la sculpture 
et du dessin. LTlomme pétrit d'abord et fa- 
çonna Targile , ou à Taide d'une pierre aiguisée , 
sculpta le bois , et ne panrint à faire exactement 
toutes les parties de la figure , qu après avoir 
marqué les époques de ses progrès' séculaires 
par la représentation isolée de la tête ( i ) , 

j^i^— —————— ——è——i— ———■— Il — — M^— — — — 

Qu^un art gênant n'osa jamais meurtrir , / 
Ornés dé doigts qu'un doux carmin colore , 
£t que nature a le soin d^embelHr 
De cent beautés que le vulgaire ignore. 

(i) On fit d'abord la tête, que Ton représenta sur 
«ne colonne; ( Winckeîmann , histoire de VArt. ) 
Cook a trouvé des représentations de ce genre chez: 
les Sauvages ^ qui lui ont offert le^ premiers rudimens 
d« Tarchitecture 9. et doàt les moeurs actuelle» peuvent 
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rindlcatlon obscure des parties de la généra- 
tion (i) , la division d une colonne qui formait 
le corps (2) 3 1q p.ar]^ge de^ nxçn[^ï>res , .et la re- 
présentation achevée de leurs diverses parties. 

On peut supposer que cette suite 4'cssais et 
*de perfectionnement conduisit Tart à reproduire 
avec fidélité les beautés individuelles, sans cher- 
cher à s'élever , par un effort de génie , à la 
conception d'un genre de beauté supérieur, plus 
parfait, plus acconipli, plus,.4!çP^ enfin d'être 
offert comme un odjet de .culte et d'admiration. 

Ju^ formatioi]L de la beauté commença donc 
par. la copie , par le portrait du beaju in- 
dividuel , même pour la représentation d^s Dieux 
et des Déesses. 

A une époque très-florissante , cette ingiitation 
était encore le ipoyen dont se servaie^it les. plus 
grai\ds artistes , et de sijnples mprtellç3 leu^s 
fournissaient des modèles pour leurs Divinités. 

• ....... t - . • . ,- . • 

nous guider dan$ nps^ rç^l^j^r^l^cs Stnr Pétat primitif 
des nations qui sont arrivées aujourd'hui ^ un très-^ 
grand degré de civilisation. 

(i) Après avpÎF mis une.t^te sur une pierr^e informa, 
on marqua .à-jpeu-prè$ vers' le mijiieu la différence ,du 
sexe.. I^Wipçkeimann. ) 

(4) Dédale,. suksCntrPQiûnion la plM&gé^^ok^ opjra 
h> prezaier qette séparutiçm 
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. Telles furent Thëodote , Phryn^ , et pl|isl^r& 
autres courtîsannes célèbres. 

• • ^ • . • , 

Strabon v^ j^^guà i^o^amier cfyrps saints ^ 
les femmes qui sét^ieot vouéiss au culte de 
Vénus sur le mont ÉrLs \, s^ns doute f^jb^ 
que leurs charines servirent ^ux. progrès d^ 
arts , et se trpttv^^'epj:. cpn^créi^ par una bfeu- 
reuse association 4^ la religion et^ du platsir;;^ 
ijL abandon , la he^u^ de^ OPUi$is$Oi.ej$', «es £ét^f 
brillante^, ces gymnases ùik }<^.)^mss gens. des 
deux sexes ( i ) ^ à peine y4^}i^ , ou n^mi^ air 
franchis de tout voile , liy?a^ey^t ^'. l'ot^eicv^tÎQo 
des artistes lies plus jyelles p^^i^é^ 9 fy^nt autant 
de circonstances q^l çpntrib?iè^9l ^ux pre^rè^ 
de Tart et in gpûl , ep' foïirtiiçsaijt 4es obïet$ 
nonibreux de rapproche^ies^ .e( ;de comparaison. 
On /Tut alors cp^d^iit À^lli^^lf qUi coj^te » 
1^. dans une k^it^tlofii $Jboi${^ s ^?. dap$ une 
épuration et m^me dan$ sm iperf^[:tu>nQeinent ^ 
dans uixe jex|p^^ipn plii^^.r^Eiaïquablé et ^bi 
déyelop^^ des ^ttribut^ d& bewt^ dont la naH:urè 
avait foypui la pp emiè^^ ^4^ ist ,h : prejtoi^ 

. . . ' . ' .,. I ■■■.]... ' 'li ' j. ' J'V "li.'f . i j I l 'ii ' - iiiiO i 

( I ) Les Iiac^H^monifinne^ #a lirraifint -niifa^ 4>i4 
presque nues, ^ux e»er^ij:f s,^ç ,}jfrdaii^ , ,d« 1* l^U . 
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Par L'iBïlTÀTriON avec choix , on. réunît 
les beautés éparses que présentaient plusieurs 
individus ; et Zeiikî^ exécuta ainsi sa Junon , 
en combinant dans un ensemble admirable les 
charmes d*élite que lui fournirent cinq beautés 
individuelles qu'il ëboisit à Grotone. 
' Lart ne se borna point à former ainsi un 
pomveau type de tous les genres d*attraits que 
plusieurs modèles lui avaient présentés : suivant 
la nature dans sa marche , observant, comparant 
les formes que développaient les j^hases de la 
vie^ il emprunta aux difTérens âgés ce qu*ils 
avaient de plus parfak , et rassembla avec goût 
€t par une abstraction poétique ,^ la 'fraîcheur de 
là jeunesse et les fôrtnes d un âge plus avancé (i). 
Bn général , laf 'fî*gùte des Dieux est un idéal 
emprunté de la^rtature^dè l'homme bien déve- 
loppé, et de céUei'^déeès prêtres cfiféminés de 
Cybèle , chez lesqiftfc 4&': privation des organes 
de la* virilité avaïit'iartéité , suivant Texpression 
de Winckelmann , def Vol rapide de la jeunesse., 
Telle fut te (fit 4ép\tà& on a appelé Timitation 
choisie de la nature , qui cependant n'a p9S été » 
connne^ on le pense vulgairement , le seul procédé 

r r 

' (t^ £' Apollon oïftè'ttn^'Mr exemple dé cette com- 
binaison. ( Foy* WisM^elmann* ) 
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3onl l*îdéal dêvmt le résultat. On ajouta à son 
effet par le perfectionnement , F épuration de là 
beauté iiKlividùeHe , et le développement surna- 
turel dé ses principaux élëmehs. 

Au moy «1 du perfectionnement , on dépouiib 
de toute affection persannelte les images des 
Dieux ,' dont la représehtatîon offrit ' alors la 
conception sublime d'une nature supérieure , 
d*une nature • dégagée de tout ce qui aurait pu 
rappeler les besoins, les accidens , les malheurs 
de la condition humaine. D'après cette inter- 
prétation , il est facile de démontrer , avec Winc- 
kelmann , pourquoi on doit regarder comme 
autant de caractères du' style grec la forme 
virginale du sein des Dresses , la jeunesse éter^ 
helie de toutes les Divinités , labsence de toute 
passion et de tout mouvement capables d'altérer 
les formes ; enfin , la légèreté et la pose de plu- 
sieurs statues antiques , qui semblent voguer dans 
l'espace et toucher à peine le séjour terrestre. 

Far le développement surnaturel de plusieurs 
élémens du beau ^ on fit plus endore : on éleva 
entièrement le type de Thomme jusqu'à fidéal 
d'une forme divine ; et AVinckelmann a laissé 
une lacune dans son système, lorsqu'il a dit , 
en parlant des beautés partielles : que lesuindî- 
vîdus les présentent aux artistes , séparées , isolées 
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à la yërhé , mais aussi parfaites , aussi pures que 
celles flont brillent les cheF-d'oeuvres, antiques. 

Cette théorie n'est pas exacte, au moins pour 
le genre de beauté qui: résulte du développement 
du crâne ; et . la . nature , par esejiiple > ne ra 
pas ordinairement , dan» rouverture de Tangle 
facial , aurdelà de 85 dég. Lç $Xy\^ grec a seul 
franchi cette limite dans l^dé^l , ei^ ai^Â^ant |usr 
ques Qt au-delà de langle droit : cai^çtère dç 
beaîuté dont Camper a si bien fait apprécier 
rimportance (i), caractère de be^ijlé q.^i indiquç 
une intelIig(Bnce supérieure , qui appelle , qui dé- 
termine les autres marques extérieures d'une 
nature divine (2) , et que les ancien^ artistes ont 
constamment affecté à Tidéal , coxnjAjB Op peut 
aisément s'en convaincre, en cpmp^raiM^ u^e tête 



(1) L'ouverture de l'angle facial, en indiquant l'é- 
tendue du crâne , marque le dëveloppement du cerveau , 
qui paraît être celui de tous les organes dont l'action 
concourt davantage aux phénomènes de la pensée, 

(2} Le développement du crâne , d'où résulte un 
angle facial de 90 degrés , détermine nécessairement 
la beauté et le fini de l'ovale de la tête , l'absence 
de tout renflemejQt. labial , la saillie élégantes 4u nea^ 
la position des yeux sur une ligne qui partage la facci 
en deux parties égales, la majesté du front, etc. , etc. 
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de TApoUon ou de la Véqus ave^'. celles des 
Iiéros.^et, des grands porsoQnages dont les monur 
mens antiques noijs ont conservé les j)Oi*traîts (i). 

§ ï î. Examen de ce qui parait essentiellement 

constituer te sentiment de la beauté ii). 

■• - . * 

L'IMPRESSION' que faft éprouver Taspect 
d un ■ bel homme ou d*une belle femme, est 
ordinairement une sensation composée. 



(i) Li^s têtes antiques, telles que. celles de Brutus^ 
Marc-Àurèle , Antonin , etc. offrent un angle facial 
d'environ 85 d. Ce caractère sufHt pour les faire dis- 
tinguer de celles de Jupiter ^ d'-A^pollpn ^ de Venus, Mer- 
cure, Niobé, etc., etc. 

^2) Presque tous les auteurs ^uî oirit examiné cette 
question, se sont Ijvr^s aux plus vaines spéculations ; 
e.t loin d'^cUir,er un su).et ^us^i importait , ils Pont 
pbsçurci 4o toutes les ténèbres de la philpsophie scho- 
lastique. Voici le? opinions de quçlques-uns : 

Suivant le divin Platon , Pâme , qui existait avant le 
xorps ^ possédait , lorsqu'elle n'était pas encore en— 
.chaînée à la matière , une connaissance parfaite de 
toutes choses. Dépouillée de toute .cette science anté- 
rieure -dans sa prison, elle parvint , par une rémi- 
niscence laborieuse y à recouvrer qu«lques-unes de ^e,% 
ancieiines idées ; celle de la beauté est de ce nombre. 
L'ame la possédait dans son état immatériel et primitif ; 
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D'abord l'œil est flatté , parce que l'extérieur 7 
l'enveloppe du corps de rhomme ou de la femme 
bîen conformés présentent des formes et des 
combinaisons de formes , quî , dans u^ tems 
donné , font éprouver à l'œil le plus grand nombre 
possible de sensations agréables. Différentes idées 
naissent ensuite , et ont pour objet une perfec- 
tion générale et des facultés Intérieures , que cette 
ëcorce et ces formes séduisantes indiquent à 
Tesprlt charmé de les découvrir. 



et elle ne fait qu^en avoir souvenir , lorsque dans notr^ 
existence actuelle un objet quelconque nous charme 
et nous ravit. 

VTolff et Leibnîtz disent que tout ce qui plait est 
beau ; que tout ce qui déplaît est laid. 

Winckelmann , qui d^ailleurs a écrit d^une manière 
transcendante sur les détails de la beauté , ne craint 
pas de dire que la beauté suprême réside en Dieu^ 
et que l'idée de la beauté humaine se perfectionne en 
raison de sa conformité et de son harmonie avec fÉtre 
'Suprême. 

' Mengs, non moins rempli de goût que Win'ckal^ 
mann , mais aussi mauvais métaphysicien , se ' perd 
comme lui dans le cahos psychologique.- 

D'autres philosophes voulant expliquer une chose 
abstraite par une autre qui l*est davantage , disent que 
la beauté consiste dans la vérité , la régularité^'l'ordre 
et les proportions. 
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Quelques philosophes ont voulu borner le 
sentiment du beau à ces impressions indirectes 
et réfléchies : mais adopter leur opinion , et ne 
rapporter le plaisir que fait naître Taspect de la 
beauté quà une opération de Fesprit, ne serait- 
ce pas suj^oser dans ce plaisir, un sentiment 
aussi peu naturel, aussji peu vraisemblable que 
Tamour spirituel et épuré , auquel Texcès dç son 
délire a fait donner le nom d^amour platonique ?, 
Nous allons examiner successivement les impres^ 
sions directes et les sensations réfléchies qui 
s^missent pour former y, dans toute sa plénitude ; 
le sentiment du beau. 



■ !■<■ — 



Ht^tcheson veut un sen^ tout particulier , et chargé 
de percevoir- les impressions da beau, comme Pœii 
perçoit celle de la lumière , oïl l'odorat les odeurs. 

Diderot s'expli<|ue ainsi sur le beau : J'appelle beau 
hor^ de moi, tout ce qui contient en soi de quoi rè-* 
veiller dans* mon entendement l'idée de rapports ; et 
beau par rapport k moi , ^est tout ce qui réveille cette 
idée* C'est sans doute d'après le rapprochement de 
ces opinions y plus. ou. moins absurdes, que- Voltaire 
disait à ce sujet : Consultez les philosophes , ils vout 
répondront par du galimâthias ; il leur taiit quelque 
èhpse de conforme à {^archétype du beau en essence 
mi ttikiUûit. £t ^e $craît-ee, si nous avions exposa 
«fvec quialque détail l,es idées de St^^^ugustiut du Père 
^ndré , etc. l 
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l^ Des lignes y des formes et des^ cçitnhlnqisons^ 
de lignes et, de formes d'où nsulte la partie, 
optique du sentiment de la. beamé. : ^ 

Les lîgiie3 et les formés dgréaÊles <jué prë- 
5ëute là Surface du corps d'un bel feomnie^ oii 
d une belle femme , sonï lés lignes ondoyantes 
et serperitîries , lés formés arrondies , ôvallaîrés, 
et sur-tôiit les formes dont Tes contours vont 
en dirriihùârit d'une manière graddëé , .comme 
on le' volt dans la pyrâriiîdè , là vôliite oii dans 
l'ovale resserré à Tiine dé ses extrémités^ 

Les lignes ondoyantes et serpentines, ces 
lignes que l'art cKerclie' saiïs cesse S dessiner 
dans sé3 produits les pliiis gràdiéuic , et que la 
nature elïé-même a prodiguées daiis la formé de 
ses plus agréjables productions , sont en plu^ 
grand nd^ihbre à la surface du corps de l'hpmme 
qu'à celle du corps desislutres animaux» Nou» 
avons déjà fait cette remarque d'après Hogarth j 
et nous rappellerons seuleitient îtî ijue cést 
princîpalénient daps les traits les. plus fégiiliérs 
du visagç et à la superficie du torse et des 
membre^ d'une bçlle femme que ces ligQes il^ 
la grâce et de la beauté- sont pius huiltiplliéesi 
Elles unissent et marquent leS" contours dés diF*» 
férentes parties , comme on le voit à la tégioii 
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du col, du ^éiti , aux ëpauleâ , 'à là surlàce dé 
l'abdomen , sûr les côtës qui prdnoiieent agréa- 
blement leS fiâiics , et silr-^tbut dants tes {>âssages 
insensibles et graduée dé li tête au col , des 

* 

loihbès tijût Tiiëmbrés inférieurs , et de chaque 
partie des nîeîhbrès eut général à la partie qui 
là suit , et dbnt 1 assemblage se fait sans jamais 
prondiicèi: les àrtiôulatiotis. • 

Les fleurs les plus élégantes n'oifrent pas dans 
leurs contours , une flexjp.n mieux ménagée et 
plus doujce que ces li^es dessinées à la surface 
du corps d unç f^mme dont tous les traits brilllent 
du doi^blf éclat de la jeunesse et de la beauté (i). * 

,Quai:>t aux formes dont nous avons .parlé ; 
çUes' so^t pi:ésentéçs par l'ovale de la tête , par 
Iç col ,• le sein^ et les autres contours , ainsi que 
par. les colonnes de la cuisse » de la jambe , et 
les différentes pièces .dpnt*,se composent les mem- 
bres supérieurs. 

Plusieurs de ces dispositions doivent , sans 
douté ," étonner le physicien. En effet, dans le 
corps dé rhonime , qui exécute desmouvefnens 



(i|) Vmk cPHàgarth sur k même sujet. On peut rc^ 
garder comme une règle constante , que les beaux traits 
sont ceu^ où Ton retrouve U ligne serpentine , telle, 
que nous l'ayons décrite , pag. 280 et sùir* 
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31 étendus « des levîets prolongé^ et saillans « des 
formes anguleuses semblaient nécessaires pour 
économiser la puissance. La nature a rprls une 
autre voie pour arrîvçr au même Té^ultat ; et 
compensant la défaveur des leviers par Tétendue 
de la force motrice ^ elle a soigné Fenveloppe 
du mécanisme le plus compliqué ^ et concilié ies 
formes les plus belles avec Téneirgîe et la variété 
des mouvemei^s. j ' : ' . 

L'bomme est sans doute le premier des ani- 
maux sous ce rapport, et la beauté réelle <]ue 
présentent ses formes' pourrait être ^regardée 
comme un des principaux traits qui le carac- 
térisent. Après lui viennent tous les ànhrilarux 
qui sont légers à la course , et chez lesquels la' 
variété ' des mouvemens n exclut pas à l'extérieur' 
du corps, les lignes ondoyantes et les formes 
attrayantes. Tels sont , le cheval , le cerf, le-che--' 
vreuîl , etc. 

Les animaux dont Tenveloppe offre . au con- 
traire des formes quarrées , ou des lignes droites 
et des dispositions qui les rapprochent davan- 
tage de nos grossières mécaniques, ne peuvent 
jamais 1, -malgré toute la perfection dont leur 
organisme paraît susceptible, prétendre à la beauté. 
Tels sont le crapaud, le cochon et, tous les 
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animaux dont laspect fait constamment naître 
ridée de la laideur. 

Il faut ajouter à ces considérations sur les 
lignes et les formes les plus agréables , que les 
principes fondanientaux de tout ce qui est beauté 
dans les ouvrages dé la nature et de Tart , entrent 
dans la composition d un bel homme et d'une 
belle femme , et qu'ils y sont disposés de ma- 
nière à ce que leur influence se corrige ou 
se fortifie réciproquement , en donnant à Teffet 
général tout le développement dont il est sus- 
ceptible. 

Ces principes fondamentaux sont , diaprés 
Fanalyse d'Hogarth , la convenance et la symétrie , 
la variété , la simplicité et la complication* 

La convenance produit un grand effet; et les 
lignés , les formes les plus élégantes ne plaisent 
pas autant, si elles sont mal distribuées : les 
plus belles colonnes cTioquent la vue , si leur. ^ 
xnasse ne répond à, celle de Védifiçe qu'elles sou- 
tiennent ; et rien ne peut être com^paré à l'im-» 
pression désagréable que fait naître l'emploi dèsr^ 
cariatides en àrcbitecture (i). Nous voilions de 



0- 



(i)' Comment excuser ces artisles impies, qui ont 
confondu le signe sacré de la Ibrme htimsune avec celle 
TOM. I. Zl 
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k convenance. Cet attribut universel de tout ce 
qui est beau résulte , dans une heureuse con- 
formation de rhomme et de la femme, de Thar^ 
monie et de Taccord de toutes les parties ea 
général ; du volume du tronc , de la force des 
membres qui le soutiennent , de Télégance et 
de la mobilité des membres supérieurs , des 
quantités , des dimensions relatives des diverses 
régions du corps et de leurs proportions , etc* 

XjA symétrie sert la convenance, et donne 
souvent aux objets Fair de Futilité qu'ils doivent 
avoir ; l'œil en même-tems est , jusqu'à un cer- 
tain point., flatté par l'exactitude des contre- 
parties ou des pendans. C'est principalement dan» 



des plus grossiers animaux, et qui, d'une main sacrî- 
lège , ont placé Pétre intelligent et sensible sous des 
masses de pierres, et sous Pentablement d'un pesant 
édifice ? L'emploi des cariatides est , je croîs , d'in- 
fention moderne : je n'imagine pas qu'une telle pro- 
fanation soit entrée dans l'esprit des Grecs , adorateurs 
si vrais de la beauté. Mais si quelqu'artiste de ces tems 
s'en est rendu coupable, sans doute il aura soulevé 
contre lui les artistes philosophes et les connaisseurs 
délicats ; et le blâme justement versé sur son ouvrage ^ 
en vengeant la beauté , aura prévenu l'efFet de ce con-» 
damnable exemple. ( j^eveu , /çunuti de PEcolc Poiy^, 
technique ^ an 3 , p. 716 }, 
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h$ grandes compositions que cette régularité est 
recherchée ; la nature ak>rs adopte lés nombres 
pairs , tatidis» que dans ses ouvrages de fantaisie^ 
si on peut s*^prtme]t ainsi » les nombres impairs 
9ônt préférée , comme on le voit , dans le nombre 
fies fleurs «t de leurs pélales , dans celui des 
feuilles ^rouppées et de^i échancrures de ces 
feuilles. 

Dans le corps humain , la symétrie résulte 
^yideslmjMt de, la disposition uniforme des par- 
lies doubler , et de la division régulière des 
parties uniques. 

Ainsi , l'impression la plus agréable est néces*' 
sairemenl produite par la disposition harmo- 
nieuse et l'exacte ressemblance des yeux ^ des 
sourcils , des orejilles , des deux hémisphères du 
sein , et des diiFérentes parties dont les membres 
«ont composés. Le front , le nez ^ la bouche , 
au moyen des lignes médianes qui les partagent , 
ne sont pas moins réguliers ; el à la surface des autres 
régions du corps, des points de séparation marqués 
d*espacè en espace contribuent encore à la symétrie, 
sans nuire à la variété, comme on le voit à 
Tabdomen dans l'enfoncement ombilical , à la 
partie poistérieure du col dans son enfoncement 
moyen , au dos dans la saillie de reliefs osseux 
qui se dessinent sous la psau^ etc. 



ai ^ 



^ 
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L'irrégularîtë fait mieux sentir eiKOPe Tim-^* - 
pQitance de la symétrie : la dii^ectlon oblique ^ 
des yeux et le strabisme , sont de rëritablef 
monstruosités; la torsion du nez ou des lèvres - 
est hideuse ; Tinégale longueur des membres 
défigure le [dus beau corps ; les hémisphères 
' du sein doivent oifirir deux mamelon^ semblables ; 
et Ton se rappellera sans doute ici Teffet subit qu'une 
disposition contraire produisit sur J.* J. Rousseau ; 
au moment où il allait mourir de plaisir et d*amour 
£ntre les bras de la courtisane ZuKetta (i). 

(i) Au moment où -j'étais prêt à me pâmer sur une/ 
gorge qui semblait pour la première fois souffrir la 
bouche et la main d^ùn homme , je m'apperçus qu'elle 
avait un téton borgne : je me frappe ; j'examine ; je 
<;roîs voir que ce tétôn n'est pas conformé comme ' 
l'autre. Me Toilà cherchant dans ma tête , comment • 
on peut avoir un téton borgne ; et persuadé que cebi * 
tenait à quelque notable vice naturel , à force de tourner 
et retourner cette idée , je yis clair comme le jour 
que dans la plus charmante personne dont je pusses 
me former l'image , je ne tenais dans mes bras qù'unô 
espèce dé monstre. ( Voy^ Rousseau ', Confessions , lir. 
7 , p. 691 éd. îi»*4^. ) L'imagination fantasque et dé-;^ 
réglée de Rousseau contribua sans doute pour beaur 
£oi]Lp à ce singulier effet ; mais cependant il faut avouer 
que .la difformité légère qui le frappa si vivement , eût 
4éruigé moins fortement 9 à laTérité, un amateur éclairé 
^t délicat de la beauté. * ' 
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'' La variété , cet autre principe fonda- 
mental de tout ce qui est beau , doit son effet 

. au besoin de changer les émotions pour ne pas 
ëiiiousser notre sensibilité , qui ne tarde pas à 

■' demeurer oisive sous l'impression trop long- 
tems continuée du même 'stimulant. Bans la 
beauté humaine , la variété est produite \ comme 

^ îl convient • par les nuances diverses de la peau ; 
par l'expression de la physiono/nic , et par \es 
ehahgemens qui résultent dés attitudes diverses' 
des mouvemens et des inflexions. 

Les femmes cherchent sans cesse à ajouter à 
leur variété naturelle par les dispositions de la 
coëiTure , et par tous les accidens bien ménagés 
de la draperie. Ce que le célèbre Hogarth a écrit 
à ce sujet , mérite d'être cité. « Les femmes , dit 
cet écrivain , n'accordent à l'uniformité que ce 
qu'elles ne peuvent lui refuser : comme , par 
exemple , d'avoir deux manches et deux souliers 
de même couleur. Tout trait d'uniformité dans' 
le vêtement , qui n'a pas là convenance pour 
excuse , donne l'air empesé ou roide : une femme 
qui a du goût , cherche toujours à éviter les* 
choses qui se ressemblent trop , ou qui sont la^ 
contre-partie l'une de l'autre: Une phime , une^* 
fleur , un diamant ne se placent point précisément 
au-dessus du front, au milieu de la-^tête. Si Yovt 
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^ met deu:!£, on a soin que leurs positions m 
soient pas semblables. Bien ne fait un plus |olt 
elTet qu'une boucle ondoyante qui tombe sur 
le front , et rompt la parfaite régularité du touJr 
du visage. Les femmes décentes évitent cette 
recherche , comme marquant trop le désir d att 
tirer les regards : elles laissent cette ressource k 
celles qui ont moins de délicatesse ; mais elles 
ont pris dans le modèle que j'indique Tidée de 
deux petites boucles semblables, <[^i tournent 
sur les deux tempes. C'est plus décent; mais c^est 
moins joli. La variété d^ns le vêtement est Vobjet 
constant de Tétude des jeunes et jolies femmes^ 
etc. » Il serait inutile de r<&marquer que depuis 1 7 5a, 
tems où Hogaith écrivait , les progrès du goût et 
les changençiens qui se sont opérés dans les mœurs 
permettent aujourd'hui une application trè&« 
étendue des idées de cet artiste philosophe. 

La simplicité isolée serait insipide ; combinée 
^vec une certaine variété *, elle rend celle-ci plus 
agréable , et donn^ la faculté d'en jouir sans 
effort : c'est sur-tput dans le beau idéal que brille 
davantage èe nouvd attribut de la beauté.^ Les 
çhefsHl' couvres antiques n'offrent rien d'étranger 
fiux traita et aux contours qui constituent ri- 
goujreusement te beau ; l'artiste a voulu perfec-* 
tionner la natui?ej et non pas la surcharger 
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d'ornemens stériles ; tout , dans ses admirables 
compositions, est à -la -fois simple, grand et 
sublime : c'est la pensée du génie qui se déve^ 
loppe et brillé sans le secours d un éclat étranger. 
La complication nous offre , après la variété^ 
tempérée par la simplicité , le principe le plus 
fécond de la beauté et de la grâce. Hogarth en 
développe ainsi les effets : 

« Nous ne pouvons jamais fixer qu'un point 
à-la-fols; et lorsque nous voulons saisir, de nos 
iregards , une certaine étendue , Il faut que le rayôa 
visuel la parcoure avec une excessive rapidité , 
pour que l'Impression de Tensetuble nous reste. 
Cest ainsi que notre rayon visuel glisse avec 
vitesse dans tous les sens , sur les formes que 
nous voulons étudier ou qiii nous plaisent ; et 
lorsque l'objet est en mouvement ,' notre rayon 
visuel parcourt les mêmes lignes que cet objet ».' 

wLors donc que Ton consldèi'e l'action d'ua 
corps sur l'organe de la vue , on volt que , soit 
que ce corps se meuve , soit qu'il reste en repos, 
il produit le mouvement du rayon visuel, c'est- 
à-dire de l'œil, qui affecte plus du moins agréa- 
blement selon les formes et les mouvemens qu'il a. 
Les rubans en ligne ondoyante que l'on volt 
dans presque toutes les sculptures, en bois ou 
en plâtre , dans lesi appartemens , plaisent par 
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lefFet de ce mouvement d'ondulation qu*ilfr com^ 
muniquent au rayon visuel ; mais le serpentement 
efTectlf d'un ruban en mouvemeiit plait davan- 
tage. Je me rappelle que cet amusement me 
donnait un plaisir d uqe extrême vivacité quand 
j'étais enfant. Je ne peux comparer ce plaisir qu'à 
celui que j'ai eu depuis , en suivant des yeux 
dans une contredanse , une danseuse qui dispa- 
raissait et reparaissait tour-à-tour dans les sinuosités 
des figures. Mon rayon visuel dansait avec elle : 
c'était une espèce de chasse , qui peut donner 
l'idée de ce que j'entends par la complication qui 
sert à la beauté , parée qu'elle concourt à char- 
mer l'œil ». 

» L'ornement naturel de la tête est aussi un 
exemple de ce genre d'agréable complication. Les 
cheveux parent plus ou moins , selon le pli qu'ils 
ont naturellement , ou qu'on leur a donné. Les 
boucles flottantes sont les plus agréables à l'œil. 
Les tours , les ondulations d'une belle chevelure 
qui est irisée lâche, et que le vent agite douce- 
ment , charme les regards ». 

» Les poètes en ont tiré autant de parti que 
les peintres ». 

Ajoutons à ces vues d'Hogarth, que dans 
la beauté humaine, les -lignes serpentines qui se 
croisent en tous sens , les sentiers tortueux , les 
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sinuosités, au milieu desquels l'œil poursuit les 
formes diverses et les contours , sont autant de 
moyens d'une heureuse et agréable complication. 
- Les femmes ajoutent beaucoup à Tefifet de 
ces dispositions par les ressources de la toilette : 
c'est avec cette intention que dans la coëiFure 
on recherche les lignes tournantes , les circon- 
volutions , que Ton combine diversement les 
ondes ou les tresses dés cheveux avec le crêpe , 
les rubans , les mouchoirs de gaze ou de soie : 
c'est aussi d'après le même principe que les 
draperies , disposées avec autant de coquetterie que 
de décence , excitent cette curiosité active , cette 
inquiétude et ces mouvemens d'une imagination 
voyageuse , à laquelle on néglige un peu trop 
de s'adresser dans les costumes modernes. 

Association d'idées que fait naître P aspect de 

la beauté* 

Dans l'îdiôme des Grecs, 'une même expres- 
sion désignait l'ordre , la beauté , l'univers. 

£n elFet , si dans la conformation humaine 
rharmonie et l'heureuse combinaison des formes 
les plus agréables bornaient leur effet à une jouis- 
sance optique , à une impression locale , le 
sentiment du beau serait loin d'avoir toute 



\ 
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sa plénitude et toute son étendue. II en est 
autrement : les idées d*ordre , d ensemble , 
d- harmonie , de perfeétîon générale , tiennent 
par une association intime à la première impres- 
sion que fait naitre laspect de la beauté. 

Cette draperie enchanteresse, cet extérieur 
^aà nous charme et qui nous séduit paraissent 
liés à plusieurs avantages , dont Tidée fait naitre 
en nous des sentimens d admiration , de bien- 
veillance et d amour. 

La beauté dont la conformation humaine est 
susceptible , ne consiste donc pas seulement dans 
une enveloppe séduisante et propre à flatter l'œil 
le jdus exercé ; c'est encore la physionomie du 
bon , du convenable et de la perfection : l'an- 
nonce des facultés les plus admirables et le signe, 
d'une supériorité générale d'organisation. £n effet 
l'idéal, les grands modèles de beauté nous plaisent, 
non -seulement parce que leurs formes, leurs 
traits sont combinés et disposés de la manière 
la plus heureuse pour aflfecter agréablement 
l'organe de la vue , mais encore parce que tout 
cet extérieur semble répondre à des qualités 
sublimes , et annoncer un degré d'élévation dans 
la condition de l'humanité. L'imagination croit 
voir alors l'excellence d'une nature supérieure 
percer à travers une enveloppe matérielle , et 
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"^nîmer . d'un feu divin toutes les parties de ces 
grandes compositions. 

Tels doivent paraître pksieiiTS 4e5 monumens 
grecs r aux regards du physiologiste ^ dont Ves- 
prit passé rapidement de la beauté des formes 
au développement vital qu'elle lui font supposer, 

. Oh ! si jamais la nature réalisait les fictions du 
ciseau antique ; si dans la formation de fhomme^ 
elle s'élevait à cette perfection que les beautés 
de l'Apollon paraissent révéler, quelles facultés,' 
quelles, puissances de vie seraient attachées à 
une semblable organisation ! 

Le génie le plus élevé ne répondrait-il pas à 
la conformation de la tête , à cette grande ouver^ 
ture de l'angle facial qui donne la mesure du 
cerveau et de Tintelligence. 

Les muscles, dépourvus de ces rudes saillies 
qui rappellent des exercices violons j et signalent 
la constitution d'un athlète , exécuteraient sans 
effort des mouvemens rapides et légers. Le corps, 
livré à leurs faciles contractions , se détacherait 
du sol avec grâce , et paraîtrait tenir à peine au 
séjour terrestre. 

Le sang le plus pur animerait toutes les 
parties ; les ♦ différens organes exerceraient leurs 
puis^nces respectives dans tous les sens , dans 
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toutes les :clirections , sans que jamais la faiblesse 
d aucun d eux , ou sa prédominance d action fissent, 
iiaitre un tempéraraentr particulier , ou le plus 
léger obstacle au développement plein et entier 
de tous les moyens, de toutes les puissances ;de 
la vitalité. 

La beauté humaine paraît donc résulter de 
la perfection des formes et de laccord de cette 
perfection avec un degré de supériorité , et un 
développement très-étendu du mode d'existence qui 
est propre à Thomme. Tous les traits extérieurs 
qui distinguent davantage l'organisation humaine 
de celle des animaux doivent , d'après ces vues , . 
contribuer principalement à la beauté , et en 
former les principaux caractères. En effet , plus les 
formes dlstlnctlves de l'homme se prononcent 
et révèlent avec une grande expression la supé- 
riorité de sa nature , et mieux elles font naître . 
en nous l'idée de la beauté. Si elles sont légère- 
ment esquissées, et développées d'une manière 
incomplète et très-peu caractéristique , leur aspect 
est repoussant , hideux : nous lui rapportons 
aussitôt l'idée de la laideur. 

Les types de l'Apollon jet de la Vénus , qui 
réunbsent si complètement tous^ les attii^ut^ du 



t) E L A FEMME. 333 

beau-, présentent avec une expression suma-* 
turelle tous les caractères de Thomme , et sont 
sépares par un espace immense du dernier comme 
du premier des Singes : tandis que les variétés de 
l'espèce humaine s en rapprochent d autant plus ; 
qu'elles s'éloignent davantage de la beauté ; comme 
on le voit dans le Nègre et le Kalmouc, qui sont 
plus voisins du Orang-Outang que les individus 
de la belle race. 

En dernier résultat , la beauté humaine sembler 
donc consister essentiellement dans la réunion 
h plus complète des caractères extérieurs de 
l'homme , qui nous parait toujours d'autant, pluâ 
beau , qu'il est plus homme . et plus disposé à 
remplir les grandes destinées de son espèce. 

Cette manière de considérer la beauté est 
égalemei\t applicable aux: deux sexe& : mais dans 
le type de la femme, lé modèle de l'espèce. pré- 
sente des nuances particulières ; le beau dont il 
est susceptible se rapproche davantage de la 
manière, dont Burke le considère , pour le dis- 
tinguer du sublime (i) ; tous les traits, tous les 



(i) Bupke s'est beaucoup occupé d'une distinction 
entre le sublime et le beau. Ce philosophe, en parlant 
de la beauté en général , pense qu'il ne faut pas ap-^ 
^lifjuer €•• mot à la T^rtu, ni aux qualités de l'ame 



334 HISTOIIIJK HATtJR£LL£ 

caractères , tous les attributs en soot aimables I 
ib n'inspirent point la crainte , ni le respect ; 
ils caressent également Tœil et Teaprit ; ils font 
naître la tendre prédilection , le désir « lamoun 
L*air sévère , un trait de rudesse , ou même le 
caractère de la majesté nuiraient à rciFet de ce 
genre de beauté que nous desirons dans la femme ; 
et c est avec raison que Lucien nous- l'eprésente 
le dieu des amours effrayé de Tair masculin de 
Minerve. 

La beauté mâle a sans doute tih plus grand 
caractère ; elle occupe davantage la pensée , et 
indique petit-être une organisation plus parfaite ^ 
et une sphère de vitalité plus étendue. La beauté 
de la femme est moins imposante et plus ai-> 
mable ; die inspire moins d*admiration que d'a- 
mour ; elle s'adresse plutèt à l'œil , aux sens en 
général, et au cœur qu'à l'esprit. Les formes 



d^un genre sévè^re. Il pense avec raison que la beauté 
ne consiste pas dans la conyenance ni Pulilité ; îl com^ 
pare ensuite ses attributs avec ceux du sublime. Les 
objets sublimes , dit - il , ont des dimensions vastes : 
comparativement , les objets beaux sont petits. Ce qui 
est beau doit être doux , arrondi , poli ; ce qui est 
sublime , est rude et négligé. Le sublime est souvent 
favorisé par Içs lignes droites % et i'en isiXtXm par des 
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du plus bel homme , ridéal , rApoUon , par 
exemple , appellent toutes les idées de per-^ 
fection et de supériorité dans tous les actes 
de la vie ; ik indi<juent la force , le génie , la 
plénitude de toutes les <pialités de là nature 
humaine et Tentier développement de leur per^ 
fectibiiité , ou même une excellence surna- 
turelle, lie sentiment que Sait naitre le caractèrs 
de la beauté féminine , |>orté également jusqu'à 
i*idéal , comme dans la Vénus , est plus agréable ; 
mais plus resserré , plus exclusitcïnent relatif 
aux attributs du ^exe , plus rapproché de Té- 
motion que de la pensée , et dès-lors plus lié à 
des idées deplabir , d'amour et de volupté. Un bel 
homme et une belle femme ne doivent pas d ailleurs 
être comparés l'un à l'autre. £n ce qu'ils ont de 
commun , dit Rousseau , îU sont égaux ; en ce 
qu'ils ont de différent , ils ne sont pas comparables. 
Une feili me parfaite et un homme parfait ne doivent 



déviations brus(}ues« La beauté ^vite lea lijgqes droites , 
et s'en écarte par des déviations insensibles. Xa lumière 
convient à ce qui est beau : le sublime at plus 4'effet 
par l'obscurité ; enfin, le beau est délicstt et léger ; le 
«ublime est solide ^ massif. Yoj. BiU. Britannique » 
Lettres et Arts, tom. 17. L'extrait des idées de Bufie 
^ 4e Ur«dale Price sur le BçaU| t. 17 , p. 44â. 
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pas plus se ressembler d^esprit que de visage ; 
et la perfection n'est pas susceptible de plus et 
de moins. Ajoutons , d'après les réflexions qui 
précèdent , que leur beauté respective est tou-^ 
jours un produit composé , et dont les »deux 
facteurs sont, i^. l'expression la plus complète 
et la mieux prononcée des caractères de l'espèce ; 
2P. le développement non moins remarquable 
du sexe . et lensemble de toutes les différences 
et de toutes les nuances , que nous avons déjà 
indiquées (1)9 et qui tiennent aux fonctions 
sexuelles par une liaison , par une sympathie 
qu'il n'est pas toujours possible d appercevpir. 

ARTICLE V. 

Patrie de la Beauté. 

La Beauté individuelle la plus parfaite difGhre tou* 
jours beaucoup de l'idéal , et celle qui s'en éloigne 
le moins est très-difficile à rencontrer. Dans près* 
que tous les lieux , la nature se tient ordinaire- 
ment très-loin de la perfection : ici elle n'achève 
pas l'ensemble du visage ; là elle ébauche la taille , 



(i) Voyez Physiologie comparée de Vhomme et de la 
femme , H*. art. , p. 88« 
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ïm finît pas le sein ou Texagère ; et presque 
pat-tout • elle manque les extrémités , comme 
Ta bien remarqué Winckelmann. Aussi , dans 
toutes les langues Tépithète de rare est affectée 
à la beauté , et les Italiens , même , la nomment 
jp^/Zeg-ri/za .( étrangère ) , comme pour indiquer 
qu iis n'ont pas souvent l'occasion de la voIrJ 
BtlUi^c pcllegrint^ le^iadria singolare t pelU'-* 
grina. Cependant , elle affecte plus particulière- 
xnent certaines contrées où ses modèles sont plus 
nombreux ; tandis que dans d autres régions,' 
le type propre à Tespèce humaine se montre 
.constamment dans un état de dégradation ; 
^comparativement à celui que présente les habitans 
jd'une terre plus fortunée. Eu effet , les différences 
de Tair et du sol influent beaucoup sur la beauté ; 
et si rhomme, par la forcé et la flexibilité de 
.son organisation , n'est pas attaché à quelques 
points du globe ; s'il se répand au contraire dans 
tous les lieux , dans tous les climats ; s'il partage 
les demeures glacées de la Renne , et dispute aux 
phis farouches carnassiers les plages brûlantes 
de l'équateur; cependant toutes les parties du 
vaste domaine où sa vitalité peut se soutenir i 
ne lui sont pas aussi favorabléis. Un climat 
également éloigné de la tetttpérature polaire et 
de la chaleur des régions équatorisiles , constitue 

TOjVU I. 22 
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la première et la plus essentiéUe condition âa 
déyeloppcment physique et moral dont Tespèce 
est susceptible^ 

La beauté , sur*tout , exige un climat tempéra 

Fleur délicate , elle ne se développe point ^ 
$i le froid est extrême', et se flétrit aussitôt soûs 
f influence d une chaleur excessire. 

Souvent aussi, dans la mtéme zone , et soûs 
le même degré de latitude, la position du fieuV 
son élévation , ses entours , la nature du sol ; 
enfin , tous les- accidens de localité qui cons- 
tituent le climat propre à chaque lieu, occa- 
sionnent de grandes différences dans la confi-^ 
guration de l'homme. Ainsi , dans un même 
canton , on voit constamment que les habitant, 
des terres élevées , comme les coteaux ou le dessus 
des colines , sont agiles , bien faits, et que- leur» 
femmes sont généralement jolies : tandis que dans 
le plat pays , où la {erre est grasse , lair épais ^ 
et les eaux moins pures , les paysans sont grossiers»' 
mal faits , et les paysannes presque toutes laides. 

Un même effet ^t encore produit à un plu3 
haut degré par le retour habituel de certaini»^ 
vents insalubres , dont la flétrissante haleine altère 
les hommes, les animaux, les plantes, et donne 
aux habitans des malheureux rivages où elfe 
exerce sa llcheuse influence » un teint jaunâtre 
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el livide , des penchans tri$lçs ou pecfides , de& 
formes sans^ noblesse et sans régularité. Nous 
ne chercherons donc pas la .patrie de la beauté 
dans les lieux que la lumière et la chaleur aban* 
donnent , ni dans les plages qu elles dévorent : 
nous la trouverons , en agg^andissant un peu les 
limites quer Builon lui a marquées ( entre le 
4p®v et le 65e. degré de latitude nord ) ; c'est 
<^ns cette sone que la nature parait plus belle; 
plus majestueuse, dans ce. qui lient à la confor* 
motion de'Vhomme : c'est. véritablement sous ce 
clii^fiat qu'il fai^t prendre, le modèle auquel on 
doit rapporter toutes les.autres nuances de beauté* 
: Jjes paiys .qui se trouvent compris dans cet 
fspace. , sont la Perse, les contrées voisines d\t 
Giûcase, et principalement la Circassie et la 
jGéorgie, la Turquie d'Europe « l'Italie , la partie sep« 
feeiltrionale de l'Espagne , la IVance , l'Angleterre^ 
VAllepaagOiie , b Pologne ^ leDanemarck, la Suède 
et une partie de la Norwège et de la Russie. 

GependfUiàt f 1^^ formas humaines n'ont pas 
I|e mémç :dçgifé de perfection dans ces vastes 
contrées; et il existe quelques régions privilégiées» 
auxquelles le nom de patrie de la beauté coi^- 
vient d'une manière. toute particulière : telles sont 
d'uibçrd la Circassie , la Géorgie , la Miiigrelie 
•I tous les. envirqn^ d^ Caucase*. 
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La beauté des Géorgiennes est généralement 
tonnue. Les feihmes , dans ce pays » réunissent 
)aux traits les plus réguliers ,' au sang le plus 
ipur, les formes les' mieux développées ; et la 
nature leur a départi avec libéralité des grâces et 
des charmes dont elle est plus avare dans les 
autres parties du globe. Suivant Chàrdià , ces 
femmes sont grandes , bien faites , extrêmement 
déliées à la ceinture. !Les femmes de Circassie né 
sont pas moins belles : leur front est grand ; un 
filet du plus beau noir dessine agréablement leur 
sourdl ; les yeux sont grands , doux , pleins de 
feu; le nez bien fait;' la bouche riante et petite; 
les lèvres vermeilles, et le menton te.l qu'il doit 
être pour terminer Tovale du visage le plus 
parfait. 

Le' teint le plus beau fait valoir* toutes ces 
heureuses dispositions. Il est ordinairement- si 
pur , si naturel , que les marchands qui vendent 
des esclaves Circassiennes au marché de Cajff^j 
en Crimée , leur font subir sans crainte plusieurs 
épreuves pour faire voir jusqu'à févidebce que la 
beauté de leur coloris ne brille point d un éclat 
étranger. 

La pratique de Tinoculation , qui depuis très- 
long-tems est en usage dans la Circassie et dans 
la Géorgie , contribue san$ doute à maîntemr 
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mi i^lus grand noulbre de belles, femmes , en 
préveoànt la petite vérole naturelle , dont les. 
ravages ont moissonné ou enlaidi une si grande 
partie.de la population à-t.^ autres contrées. 
. Plusieurs femmes de Mîngrelie se font aussî 
remarquer par leur beauté , et pourraient la, 
disputer aux Oircassiennes et aux Géorgiennes^ 

« II y a en Mingrelie , dit Cbardin , des femmes, 
merveilleusement bien faites , d un air majes-*- 
tueux 9 de vl$age et de taille admirables : elles. 
jont 9 outre cela , un regard engageant qui caresse 
tous ceux qui les regardent (i) ». 
. C'est, suivaiii^t toutes les apparences , en parlant 
46& -fèmnîes de la partie de TAsie qui a voisine 
le Caucase , que Belon s.'est expliqué ainsi dans 
ses observations^ publiées en i555: 

« II n*y a f^mme de laboureur ou de paysan V, 
0n Asie, qui n'ait, le teint frais comme rose, la 
peau délicate et blanche , si pcdie et si bien ten^ 
due , qu'il semble toucher du velours- Elles ^e 
servent de terre de chio , qu'elles détrempent 
pour en Êîre une espèce d'onguent dont elles se 
frottent^ tout le corps en entrant au bain , aussi ^ 
bien que le visage et les cheveux {2) »• 

!■ ■ Il ■■■■,. ^ I. ii.ii.M II..! . m i^^i^^^ 

(i) Fby. Voyage de Chardin 9 p. 77 et suivt ^ 

(2) Voy. Pierre Belon , les Observations publi^ées 
en i555 9 p. 199, 
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On rencontre plusieurs femmes très-belle^ en 
Perse , et lé sang persan est détenu ^lus pur 
et plus beau par son mélange avec le Saïig 
géorgien. Les mêmes alliances ont effacé, au 
moins en grande partie , les caractères tartares 
chez les Turcs. 

Considérée sous le rapport delà beauté des 
habitans , TEurope nous offre deux grandes di^ 
visions ; savoir : i?. la partie <lu sud-est y 29. ht 
partie septentrionale et occidentale. Dans ces 
deux parties, dont T étendue est très-iiiégale , le 
type de Thomme présente des différences très- 
importantes. Au nord et 4 Toccident, il prend 
un grand développement; il approche souvent 
de lathlétiquQ ; mais son ensemble a moins de 
noblesse ; le dessein du visage est plus éloigné 
de ridéal ; les formes même , dans les femmes , 
ont trop de plénitude et de reKef : eïleà n ohli 
pas le fini , Télégance de fantiquè ; presque tou- 
jours les extrémités sont défectueuses ; et un 
beau pied, tme jambe accomplie , une nîa&i par- 
faite , sont dés beautés partielles qu'il est ex- 
trêmement rare dé rencontrer âu nord et à foc* 
cident de TEùrope. 

^Favorisée par une température plus douce ^ 
la partie du sud-ést concourt davantage, par soA 
climat , au développement de la beauté ; et plu$ 
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la nature s approche du ciel de la Grèce et de 
l'Italie que comprend cette division , plus elle 
parait belle , majestueuse et activé dans la con^ 
formation de rhomme. 

Sous le rapport du physlqne et du moral; 
les Grecs ont beaucoup dégénéré. Leur asser--< 
visseméni, le mélange de leur sang avec le sang 
étranger , leur éducation ; enfin , Tétat d*escla^ 
vage et d oppression auquel leurs barbares con-^ 
<{uérans les ont réduits , ont dû changer le type^ 
de cette ÎMirîon, et en altérer la beauté. 

Cependant ; malgré ces circonstances défaVo- 
irablëÀ , le sang grec eit encore vanté , et les 
feihihes de cette nation tiennent un rang distingué 
dans les iétdSis , où elles sont souvent préférées 
aux beautés de Gircassîe et de Géorigie. 

Le plus beau sang des Grecs étaijt en lonle; 
et Vorateur Dion Çhrysostôme se sert de l'ex- 
pression de figure ionienne pour désigner une 
belle figure d'homm^. Le miéme pays est encore: 
célèbre aujourd'hui par la beauté de ses habitans ^ 
et Belon , en le .parcourant , ne pouvait se lasser, 
d'admirer les fonhes heureuses des lemmes , la. 
blancheur de leur peau , ^ vivacité et la fraîcheur 
de leur teint. 

1 ;Dan3 les autres^ parties âq ÏAât mineure i; 
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aujourd'hui la NatoKc , et sur-tout dans les rô-' 
gîons élevées et dans les îks , les femmes eit' 
général sont d'une grande beauté. Celles de File 
Chk) se font remarquer par' leurs grâces , leur 
fraîcheur , et la perfection de leurs .formes» Le 
voyageur , en les admirant , est conduit , par. 
d agréables souvenirs, à ce& époques, reculées oii 
Les beautés individuelles de cette ile fournissaient' 
aux peintres et aux statuaires leurs . plus par&its 
modèles» 

Dans la Grèce proprement iKte , que les Turcs/ 
ont sî cruellement changée , le- type de Thomme 
a conservé un certain degré de perfection ; et 
Tien de plus rare , parmi tes habitans , que les 
nez épatés , qui sont beaucoup plus communs, 
au Nord et à T Occident. Vesalea cru remarquer 
que l'ovale des têtes grecques était plus ré- 
gulier que celiii des têtes des Allemands et des 
Flamands. 

Dans lltalie méridionale , qui formait ancien- 
nement la Grande Grèce , le type de Fhomme 
oiTrît pendant long-tems une perfection non 
moins remarquable que dans la Grèce propre. 
Cette beauté existe encore aujourd'hui dans quel* 
ques endroits de cette contrée. 

Riédesel, dans son Voyage en Sicile et dans 
la Gr£^nde Grèce ^ rapporte qu'à Trapani le* 
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femmes sont dune grande beauté , et pense que 
le fculte rendu à Vénus sur le mont Eryx pour-. 
raît bîen y avoir tiré son origine de la beauté 
des femmes. Les alliances avec les Maures, et 
d*autres causes de dégradation , ont un peu altéré 
les formes des habitans de, la Grande Grèce y 
excepté néanmoins en Sicile , où les femmes ^ 
moins belles que les Romaines , sont plus agréa-^ 
blés , tirent mieux parti de leurs charmes , et 
ajoutent à leur effet par tout ce que la grâce et 
Texpression ont de plus séduisant. Ces obser- 
vations conviennent principalement aux Sici- 
liennes de Palerme. Suivant un voyageur mo- 
derne ( I ) , elles sont de taille moyenne ; les 
Jeunes filles ont les cheveux noirs ou bruns , les 
yeux noirs et pleins de feu ; leur taille est déliée ; 
la forme de leur sein est admirable , et rappelle 
parmi les beautés de Palerme celles qui servaient 
de modèle aux sculpteurs grecs. L'habillement 
des Falermolses répond au climat. La tête n'est 
jamais couverte , pas même d un . réseau. Les 
femmes tressent leurs cheveux avec un ruban ou 
de la gaze , et y ajoutent quelquefois une rose. 



(i) Hager. Description de Palerme et de la Sicile^ 
ouvrage allemand traduit en anglais , et extrait en 
français dans la Bihîiotk. Britan. 
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Les corps à baleine leur sont inconnus. Un corset 
léger qui conserve la grâce des formes , un collier 
d ambre ou de corail , un voile noir à Tespa» 
gnole, et une robe de coupe française forment 
rbabillêment. Ces jolies Palermoises ont au plus 
haut deçré Fart de tirer parti de leur figure, et 
de faire en sorte que tous les accidens de dra- 
perie soient toujours à leur avantage. Leur àé^ 
marche » leur danse , leurs attitudes dnt uà 
attrait, un charme irrésistible. Elles ont siir-tout 
le talent de se varier de mille manières. C'est 
tour-à-tour une douce langueur , une gaité pi-*> 
quante , ou des éclairs d'imagination et de sensi- 
bilité, qui laissent d'autant moins de moyens àd 
leur échapper , que le son de leur voix est ordî-i 
nairement tendre, et presque aussi puissant que 
edui de leur beauté (i). 

Â Naples , les hommes sont très-beaux ; mais 
les femmes sont beaucoup moins belles. Les 
Vénitiennes sont très-agréables ; mais en général 
leurs formes ont un peu trop d'exagération. 

A Rome , dans son territoire , et en général 
sous Tinfluence de ce que W!înckeltaann désigne 



(i) Voy.dans la BiUioth. Britan. Lettres et Arts^ 
tome XVI , page laS , l'extrait de la la clescrîptipn 
è% Pderme et de la Sicile par le Docteur Hager« :^ 
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sons le nom de belles provinces de lltalie , la 
beauté transcendante , cette beauté qui résuite 
|>rmcipalement de la régularité deis formes et de 
lensemble , est en quelque sorte une production 
indigèifô, un produit de T influence du climat« 
Dans toutes ces contrées , dît lauteur que nous 
venons de citer, on voit rarement de ces traits 
indééis et équivoques qui sont si' communs parmi 
les ultra - montains. Les traits qui caractérisent 
ks Italiens àont pleins de noblesse* La formé dii 
visage est grande , bien décWée , et toutes *les 
parties ^en sont harmonieusement disposées. Ces 
caractères de beauté se retrouvent jusque dans 
la dernière classe des habitans ; et souvent la 
tète de tel homme du peuple ne serait pas dé-*' 
placée daps un tableau d'histoire» Rien de plus 
pittoresque , sur-tout , que les têtes de vieillardsr ( i); 
La beauté des femmes est peut-être encore plus 
parfaite. ^ La nature , dit Dupaty , ne saurait 
niettre plus à leur place , ni mieux accorder en- 
semble le front , les yeux , le nez , là bouche ; 
le menton, les oreilles et le cou. Bile ne saurait 
employer des formes ni plus pures, ni plus douces^ 
ni plus correctes. Tous les détails sont finis , et 

— * ■ ^— ' 1 : 1 — |— — *— — — -- « - ^ _^ - -- -■ , _ 

• (ï) yoy, Winckelmànn, Hist, de VArt , f/z-4^. ëd. 
de Jensen , tom» 1«^, , p: 64. 
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lensemble est achevé. . . ^ 

Une belk tête romaine ëtonne toujours , et toute 
entîèiîe vient frapper le cœur ; le ptemier regard; 
la saisit ; le moindre souvenir la rappelle ». 

La perfection des mains , qu'il est si rare dé 
rencontrer dans les contrées occidentales , ne le 
cède en rien chez les Romains à la beauté du 
visage. La forme des épaiiles ac<]uièrt avec Tâge^" 
et par suite de Tembonpoint qui succède aux 
charmes de la jeunesse , une perfection et ub 
attrait, dont les Romaines sont très-fières, et 
qu'elles font valoir en découvrant ces parties 
et en les étalant avec autant de coquetterie que- 
d'ostentation. 

En s'avançant du Sud au Nord , et de l'Est: 
à l'Ouest , le caractère de beauté romaine s'al- 
tère du devient plus rare. En Toscane , cepen- 
dant, et sur-tout à Florence et à Sienne, ou 
trouve de très-belles femmes : dans les pays plus 
élevés , et qui font partie de la chaîne des Ap- 
penins , le sang est aussi très-pur ; et dans lesi 
femmes , les formes ont un développement aur 
quel on peut seulement reprocher la surcharge 
d'un embonpoint , qui n'est pas. compatible avec 
le genre de beauté qui convient aux artistes. 

La Lombardie , resserrée entre des montagies; 
et arrosée par un grand nombre de rivièrqs qui 
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la lèrtSîsent , n'offre plus dans ses habitans le 
caractère italien. Des formes trop volumineuses > 
un embonpoint trop marcpié y nuisent à la beauté; 
Cependant , à Milan ^ et dans quelques au- 
tres villes , on trouve de très-belles femmes ; 
et si Ton pouvait juger d'après la perfection 
d'iui petit nombre d'échantillons, on serait même 
porté à regarder la ville que nous venons de 
citer, ^comme une de celles où le caractère de 
beaité italienne se montre avec plus d'éclat. 

Pus Qn avance vers les Alpes, et plus ce 
caractère de beauté s'efface , plus le type de 
l'homme se rapproche de celui des habitans du 
Nord et de l'Occident de l'Europe. De toute 
cette ^rtie , qui est très-étendue , et qui com- 
prend l'Allemagne , la Suède , le Danemarck , 
et l'Aigleterre , le Midi de la France est le 
lieu où, la beauté des femmes rappelle davan*- 
tage l'antique , et présente des analogieis avec les 
beautés de Grèce et d'Italie. C'est sur-tout dans 
l'anciennt Provence , et dans une partie du Lan- 
guedoc , î[ue là conformation des femmes offre 
cette perfection ; et , comme l'a bien remarqué 
Camper, ks' habitans de ces contrées méridio- 
nales ofBent plus fréquemment que dans 
aucun autte lieu de l'Occident, ce contour 
achevé Kle k rhâchoîre , et cet applatîssemeat du 
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TÎsage qui rappelle une origine grecque , et â(è 
rapproche du charme inexprimable que Tartiste 
a répandu sur le vidage de l*Apollcm et sur celui 
ile la Vénus de Médicis. 

Dans plusieurs dëpartemens septentrionaux V 
on trouve des femmes très-agréables ; mais sans 
aucun trait de similitude avec la perfection an- 
tique ; et la nature ne finit presque jamais, sous 
ces latitudes reculées , les extrémités qu elle achève 
avec tant de soin sous le beau ciel de Tltalie. 
Le sang le plus pur, le plus beau teint, des 
formes trop exprimées à la vérité , et plus agréa- 
bles au toucher qu'à la vue , rachèti^t ces céfaut^ 
et les font oublier chez les Cauchoises A dans 
plusieurs parties de la Picardie , de la Tlandre 
et de la Belgique. Les Parisiennes , qu'oa pour- 
rait regarder comme une espèce de femme toute 
particulière , brillent davantage par leur tournure 
élégante , leurs grâces et Fart de faw valoir 
tous leurs avantages , que par un grand caractère 
de beauté. Leurs traits, plus agréables que régu- 
liers , ont rarement ime certaine ressemblance 

avec les modèles grecs, 

, , ., . . 

Etiolées sous les lambris, comme la plante 
sous Is^ cloche non diaphane qui lui sert de prison y 
dles manquent de fraîcheur, de cpbris, et leur 
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tfiinl en général a plutôt Imtéfessasite pâleur de 
k conyalescence, (pie les couleurs animées de 
la jeunesse ^t de la santé. 

L'Angleterre , si on excepte le midi de la 
France, est peut-être de tous les pays compris 
au Nord et à TOcoident de l'Europe , le lieu où 
les femmes sont phis généralement belles. Leur 
taille est élevée et bien prise ; leurs traits sont 
nobles , harmonieusement combinés , et leur ex- 
pression telle qu elle doit être pour ne point 
altérer leur beauté ; la correctioji des formes en 
général , l'éclat du teint, la finesse et la blan- 
cheur de la peau, sont ajoutés à tous ces avan- 
tages , et complètent un ensemble que là nature 
néglige seulement un peu dans les extrémités. 

Dans les régions très-élevées de l'Europe , et 
ftincipalement en Suisse , les formes de l'homme 
acquièrent en général un beau développement ; 
mais celles des femmes ont une certaine exagé- 
ration , qui' les rend plutôt agréables et volup- 
tueuses , que véritablement belles. « Vous pouvez 
m'en croire , dît Saint-Preux, en parlant à sa, 
Julie des Helvétlennes du Haut ^Valais, voua 
pouvez m'en croire , ellfes sont jolies , puisqu'elles 
m'ont paru l'être. Des yeux accoutumés à vous^ 
voir , sont <KfficIles en beauté. ; ... . . 



352 HISTOIRE NATURELLfi 

J'opposais quelquefois , en souriant , les gralitlâ^ 
barbes et Tair grossier des convives au teint 
éblouissant de ces jeunes beautés timides , qu'un 
mot fes^t rougir et ne rendait que plus agréaHes. 
Mais je fus un peu choqué de Fénorme emplêut 
de leur gorge , qui n'a dans sa blancheur éblouis* 
santé , qu'un des avantages du modèle que j'o- 
sais lui comparer ». 

Les Genevoises ont des charmes moins ro- 
bustes et moins éloignés du caractère de ta vé- 
ritable beauté. On trouve de très-belles femmes 
dans l'Allemagne méridionale. Voici comment 
Grétry parle de celLes du Tyrol dans ses Mé- 
moires : 

« Nous traversâmes le Tyrol. Les avalanges 
( on nomme ainsi la chute des neiges amonce- 
lées , qui s'écroulent du haut des montagnes ) « 
formaient un bruit semblable à celui du ton- 
nerre , que vingt échos rendaient presque con- 
tinuels. Tout me parut original et. romanesque 
dans ce pays montueux. 

}> Les femmes me parurent charmantes ; elles 
ont des traits fins et délicats ; une espèce de 
turban fort gros couvre leurs têtes , et diminue 
encore les plus jolies petites mines que l'on 
puisse voir. J'avais peine à leur pardonn^jp leurs 
énormes bas de laine , qui ayaient J'apparencç 
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de bottes fortes ; maïs lorsqu'on sait que cette 
chaussure sert à garantir du froîd une jambe 
de cerf, et blancbe comme l'hermine , on envie- 
roît le sort des Tyroloîs , qui seuls ont Thon- 
neur d assister au débotté. Leur taille est élé- 
gante : d ailleurs , les deux extrémités du corps ; 
le gros turban et les grosses jbottes, contribuent 
à les faire devenir si sveltes | que ce qui parait 
d'abord les défigurer , devient un rafinement de 
coquetterie. <Tel est Templrer delà beauté ; nul 
costume n^n obscurcit le charme (i) ». > 

Au-delà des limites dans lesquelles nous avons 
circonscrit, la patrie de la beauté , on * trouve 
plusieurs iemmes qui , sans être belles , possèdent 
néanmoins plusieurs de$ avantages attachés à leur; 
sexe. Ainsi , Bernîer vante les femmes de Ca- 
chemire. Les femmes des Arabes ont de la 
vivacité et une grâce féminine qui les rend très- 
agréables. Celles des Jattes , dans flnde , sont 
encore plus attrayantes , et se font remarquer 
par un air de volupté , et par un regard dont, 
lexpression animée peut quelquefois . faire . ou- 
blier la teinte rembrunie de. la peau, et la mai- 
greur habituelle du corps. Les Bailladères , ou 
danseuses de l'Inde , ont aussi un certain attrait 



(i) Voy. Mémoires de Grétry sui^ la-masiqu« , t^If^ 
TOM. I, a3 
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qui, sans être là. beauté. , émeut vivement les 
^n& , et appelle tovtes. les idées 4^ 1 amour et 
du |da«9ir. . ïhns plu3Îeui» parties de l'Afrique ^ 
et principalomeat sur ks l^prds djir Niger, les 
négresses ont beaucoup de grapes ; leurs formes 
^oxit hiea développées; kurs^ xtiou^emens faciles, 
et elles pourr^iteat p^scjue prétendre à la beauté. 
Dans les îles de ^ mer du Sud ^ ks femmes ont 
en général des £otraa& trop masculines ; à Otaïti , 
elles sont néanmoins |dus a^éables ; et si les 
récits de. vqy^geurs , que leur èélji»at pendant 
une longue navigation dispose à porter des 
^ugemena favorables sur les femgfnes , n étaient 
pas un peu suspects^ on pçuntai^ même ac-^ 
corder aux Ota!tiénnes , la péputi|ti6n d'une 
grande beauté. QueHe que soit d'ailleurs l'in-* 
lluenoe des divers climats , plusieurs autres causes 
peuvent concourir à perfectionner ou à détério-» 
cer le type de Thomme , et à développer dans la 
femme cette fleur de beauté et de jeunesse , dont 
Keffet a t^nt d-'emp^ro cbez.les peuples civilisés. 

De Ges^cQMises^dSver'Ses, les plus remarquables 
sont le degré dte , civilisation en général , le croi- 
sement des^ Faces , la nourriture et les différentes, 
professions. 

La beauté , comme tant d'autres avantages , 
est ^nSf douie.ua. pso4^'^^ civilisation. Day$ 
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Tëtat sauvage , opprimées , contraintes de se livrer 
aux plus vîolens exercices , les femmes prennent; 
sous Tinfluence des travaux les plus pénibles ; 
des formes robustes , viriles , et ne peuvent ac- 
quérir ces. contours faciles , ces formes enchante-* 
resses , et cet épanouissement voluptueux du tissa 
cellulaire , dont le développement et la turgescence 
sont arrêtés par faction violente d un système 
d*organes que la nature avait destinés aux plus 
doux loisirs. Dans une aussi misérable situation^ 
rihdication immédiate et directe du sexe est le 
seul attribut féminin , et les femmes ne sont 
femmes dans toute l'étendue du mot , que chez 
les peuples policés. En suivant les différens de- 
grés de la civilisation , on verra donc une foule de 
nuances et de degrés de beauté leur correspondre ,• 
et les traits de la femme se prononcer à mesure que 
Tétat social et la perfectibilité humaine sont plas 
avancés ds^s leur développement ; et en effet , en 
parcourant les régions les plus éloignées , les nom- 
breux Archipels de la mer du Sud , et les hautes lat. 
septentrionales, les voyageurs philosophes, tels 

- * 

que Cook , BougiainvîUe , Forster , Lapérouse ,' 
distinguaient d'autant plus facilement, dans- les 
différens Ikux , les femmes des hommes , soit 
par les traits du visage , la tournure et les 
nabillemens , que led peuplades obserVées commea> 
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calent à s'éloigner sensiblement de l'état sauvage» 
Otaïti , où les Européens ont trouvé qu*en 
général les femmes avaient en partie les charmé» 
de leur sexe et son aimable physionomie, cette 
tle, nommée la Cythère de la mer du Sud , est 
aussi de toutes ces contrées lointaines , celle où 
la civilisation est plus avancée ^ et où II est 
probable qu'elle doit faire maintenant àè:^ pro« 
grès assez rapides. 

Le croisement des races est un autre moyen 
de perfectionner le type de l'homme , et de dé- 
velopper la beauté. C'est de cette manière que 
les Persans sont devenus très-beaux. Le même 
moyen a changé , élaboré le caractère de plusieurs 
tributs d'origine tartare (i) , et conîgé même le 
modèle hideux des Kalmoucs, devenus moins laids, 
purifiés et presqu'embellls par leur croisement avec 
des familles de race caucasienne. 

Presque tous les législateurs paraissent avoir 
senti ces résultats des croîsemens et des mélanges : 
et c'est à ces effets bien observés qu'il faut rapporter, 
sans doute, la raison politique des lois contre l'In- 
ceste et l'Isolement des familles. Souvent aussi 
des alliances permises ou Illicites avec des Indi- 
vidus étrangers donnent un résultât très-fayorable 

(i) Principalement les Turcs , qui n'ont presque plus 
rien de mongolique» 
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à la bemité de la population. Ainsi , ^ns une des 
plos grandes villes du nord de la France , tes 
femmes , il' y a un demi-siècle , étaient plutôt 
kides ^pe joiies : mais un détachemefil de gardes- 
du-corps vient à y sëjoumer , y demeure même 
pendant phistenrs années ; atars la population 
change, et favorisée par une semblable circons- 
tance, la ville dont nous parlons doit à l'étran- 
ger la Iieaulé de la plus intéressante moitié de 
ses habitans. 

Les moines d» Citeaux exerçaient une iniliience 
non moins remarquable sur h beauté des babl- 
tans du pays oè se trouvait l^eor monastère; et on 
pouvaltdonner comme résultat d'ofeservatlofts, que 
les jeunes paysanesde leurs environs étaient beau- 
coup plus jolies que celles des autres cantons. Je ne 
doute pas cpé tè mém^ eîtet » eftt Iteu dans les dif- 
férens endroits oh tes maisons religieuses atl^ient 
un certain nombre d'étrangers , que lamour et fe 
plaisir unissaient Imch^ avec tes Inâg^es. €e iah , 
comme tant dWtres, aura manqué d observateurs. 

La qualité ou ta quantité d^s alimens est uii# 
autre cause non moins puissante du perfeetidmie'- 
ment ou de la dégradation de'Fhorame. La misère 
altère , déforme son tj^pe. L'abondance', l''heureuse 
médiocrité se prêtent à son» pfes parfait développe^ 
ment , et la beauté gâaréraledes l)abiians^d'u0 paysi 
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proclame mieux que la voix souvent suspecte de^ 
publicUt^es , le bonheur national, la félicité du peu- 
ple et la bonté du gouvernement. Quant aux di£fé* 
rentes professions, elles favorisent la beauté lorsque 
leur exercice n*est pas contraire à la marche de la 
nature , et ne force pas aux emplois les plus pénibles 
une organisation destinée à des occupations séden- 
taires , et ^ui se flétrit et s*altère profondément pac 
des travaux qui compriment le tissu cellulaire ^ 
et produisent dès apparences athlétiques « au milieu 
desquelles on chercherait .en vain quelques ves- 
tiges de grâce féminine et dé beauté. 

D*après ces données physiologiques , il sera facile 
'd^indiquer quelles sont les circonstances sociales 
et les professions dans lesquelles on trouve ordi- 
nairement un plus grand nombre de femmes 
belles , ou seulement jolies , et * les professions 
qui sont évidemment contraires au développement 
plein et entier du caractère féminin, et du genre ^. 

de beauté 4'' nt il est susceptible. a 

D autres %tails sur les causes de perfectionne- l 

ment ou d'altération de Thomme et de la femme , ; 

et sur les moyens de faire valoir les avantages de | 

la beauté, de les conserver ou de les développer, 
et de corriger les formes défectueuses , seront ex- 
posés dans dîfférens articles de l'hygiène des 
femmes , auxquels ils se rapportent. 

FIN DE LA icre. SECTION. 
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